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AUJOURDHUI :
tie Congrès du Parti ouvrier.

I^e Drame de la rue Pergolèse.

JJR Semaine théâtrale.

Les fêtes de Poitiers datent de deux

ou trois jours déjà. Cependant il estbon

d'Y revenir, ne fût-ce que pour dissiper

une équivoque dont se pourléchent déjà

les réationnaires du Poitou et d'ailleurs.

Le Figaro, du reste, vient de publier

une correspondance de Poitiers fort cu-

rieuse Il s'agit, bien entendu, du voyage

présidentiel et de l'attitude qu'ont prise
vis-à-vis de M. Carnot les réactionnaires

poitevins. H y a peut-être quelque exa-

gération dans le récit du Figaro, mais

si i'en crois mes renseignements parti-

culiers, le fond est exact. Citons d'a-

bord:
Lorsque la nouvelle officielle du voyage

de M Carnot à Poitiers fut connue, écrit le
correspondant de M. Magnard, il y eut dans
le public un moment d'hésitation. Devait-on
pavoiser, devait-on illuminer ? Le faire était
fêter le président de la République et, il faut
le reconnaître, la République cempte encore
ici un nombre respectable d'adversaires. Il
faut compter avec eux. Aussi, grande était
l'indécision, notamment des commerçants
qui craignaient de léser leurs intérêts en
blessant leurs clients conservateurs.

Telle était la situation, lorsque tout à
coup une grosse nouvelle se répandit dans
le public ; chacun chuchotait à l'oreille de
gon voisin : « Illuminons, pavoisons ; main-
tenant nous sommes couverts, puisque la
maison Oudia et le cercle Saint-Hubert ont
décidé de pavoiser et d'illuminer. »

La chose était vraie et cette décision prise
par M. Paul Oudin, le grand industriel ca-
tholique, aussi bien que par le cercle de la
noblesse, produisit une énorme influence.

L'élan était donné, partout se formèrent
des comités de quartier.

Il est évident que du moment où l'un

des chefs du parti clérical et le cercle de

la noblesse illuminaient, les commer-

çants réactionnaires ou simplement ti-

morés, craignant de perdre une haute

clientèle, devaient suivre. L'évêque n'au-

rait pas suffi à déterminer le mouve-

ment, car M. Juteau, tout comme son

prédécesseur, M. Bellot des Minières,

n'est pas persona grata auprès de la so-

ciété catholique de Poitiers.

Le correspondant du Figaro raconte

ensuite que l'enthousiasme poitevin a

été tout personnel à M. Carnot, que sur

tous les arcs de triomphe des quartiers

on lisait : « Vive Carnot ! » et que pas

un ne portait : « Vive la République ! »

C'est sur ce point qu'il doit y avoir un

peu d'exagération, car il y a aussi à Poi-

tiers des républicains, d'excellents ré-

publicains, et j'imagine qu'il s'en est

bien trouvé quelques-uns pour crier :

« Vive la République I » Mais, en gros,

la remarque subsiste.

Le Figaro ajoute que beaucoup de

vieux républicains ne cachaient pas leur

mécontentement et qu'il a fallu pour les

calmer un peu le discours prononcé au

banquet par le président de
-
 la Républi-

que.

Il ressort de cette lettre, d'une part, que

les réactionnaires poitevins ont fait tous

leurs efforts pour accaparer M. Carnot,

pour se l'annexer, qu'on me passe l'ex-

pression, et aussi pour le séparer du

gouvernement républicain. Je ne serais

pas étonné que ce ne fût qu'un commen-

cement et que ce fût désormais partout

le mot d'ordre de la réaction.

Certes je n'ai pas l'intention de rendre

M. Carnot responsable de ces incidents.

Je lui dirai pourtant fort respectueuse-

ment qu'il aurait grand tort de tolérer

des ovations trop personnelles et d'avoir

l'air de s'en accommoder. Comme le di-

saient très bien « les vieux républicains

poitevins » dont parle le Figaro, ce n'est

pas M. Carnot, c'est le président de la

République que nous fêtons. Un mot

dit à propos par lui serait la goutte

d'eau froide qui ferait tomber cet en-

thousiasme factice des conservateurs.

M. Carnot doit veiller aussi à ce qu'on

ne le considère pas comme un person-

nage à part dans la République. Sa

charge le met au-dessus des partis, mais

de là à se laisser enguirlander par ses

ennemis d'hier, il y a une forte nuance.

Si M. Carnot s'abandonnait sur cette

pente dangereuse, quel argument il four-

nirait lui-même contre sa réélection !

RANC.

LA POLITIQUE
M. le président du conseil a reçu hier

M. le baron Reille, président du conseil
d'administration, et M. Dujardin-Beau-
metz, ingénieur-conseil de la Compagnie
des mines de Carmaux. Dans deux en-
trevues successives, il s'est efforcé de les
amener à des sentiments de conciliation.
Il n'y a pas réussi. Les représentants de
la Compagnie se sont dérobés à toute ten-
tative d arbitrage. La résistance est pour
eux, disent-ils, une question de principe.

Voilà, à notre avis, un langage bien
imprudent. Question de principe, c'est ce
qu'on dit toujours quand on veut pousser
les choses aux dernières extrémités. Dans
ce cas-là, les principes ont bon dos. D'ail-
leurs, il n'est pas de grève où l'une des
parties et souvent les deux ne puissent ar-
guer de ce « respect des principes » qui
n'a jamais constitué une raison, mais sim-
plement un truc pour se dispenser d'en
donner. Si chacun avait commencé par
mettre en avant les inflexibles principes
sur lesquels il appuyait ses prétentions,
jamais un conflit entre ouvriers et pa-
trons ne se serait arrangé ; il s'en est ar-
rangé pas mal pourtant dans ces derniè-
res années.

Pourquoi ne pas chercher cette fois en-
core l'apaisement dans la voie où on l'a
déjà tant de fois trouvé ? L'arbitrage que
propose le gouvernement n'offra-t-il pas
toutes les garanties d'impartialité et par
conséquent de bonne justice que peut
souhaiter la Compagnie ? En le repous-
sant ne sent-elle pas qu'elle va donnera
penser qu'elle attend le triomphe d'autre
chose que de son bon droit ? Ignore-t-elle
que les questions se résolvent bien plus
par les contingences qu'elles déterminent
que par les principes abstraits qu'elles en-
gagent et que, par là, elle a.grandement à
compter avec l'opinion ?

Or l'opinion, qui est simpliste, est à
fond pour l'arbitrage, ce n'est pas dou-
teux. Elle l'est tellement qu'à ses yeux
toute partie qui refuse de porter loyale-
ment sa cause devant un tiers désinté-
ressé est déjà à demi condamnée, La
Compagnie est vraiment bien mal inspi-
rée.

JEAN-CLAUDE.

B IP "El "Ê8 1"3 IV 1? CHJ& A JU \M JOL J& 0
PAR SERVICE SP&GIAL

Nouvelles Militaires
Paris, 24 septembre.

Gomme tous les ans, M. le général Saussier
présidera, au mois de novembre, la commission
des commandants de corps d'armée, chargée
d'arrêter les tableaux d'avancement des officiers.

— A l'issue des manœuvres, M. le général de
Cools a particulièrement félicité le commandant

du 12° corps sur la façon dont le service d'explo-
ration a été effectué par les régiments de la
12= brigade de cavalerie. Le général de Briey,
qui les commande, avait reçu pour instruction
de son commandant de corps de maintenir sans
cesse la liaison entre les diverses unités, en
veillant avec le plus grand soin, sur les ailes, à
la sécurité des trois divisions d'infanterie.

Le 20» dragons et le 21" chasseurs peuvent se
montrer fiers des éloges du directeur des ma.
nœuvres d'armée. La recherche aux grandes
distances des opérations aventurées n'a pas guidé
la cavalerie du 12° corps : elle a préféré ne pas
laisser surprendre les troupes des autres ar-

mes.
Cette façon de comprendre le rôle de la cava-

lerie avait depuis longtemps été donnée par M. le
général baron de Launay au commandant de la
12» brigade. Elle a amené des résultats très sa-
tisfaisants, que tout le monde a pu constater
pendant les manœuvres du Poitou.

— M. de Freycinet vient d'élaborer un projet de
loi portant révision de la loi des cadres. Ce pro-
jet se caractérise par deux innovations essen-

tielles.
Le ministre de la guerre a orienté son projet

dans un sens tout nouveau : la loi au lieu d'être
faite en vue des besoins du temps de paix est con-
çue au contraire en vue des nécessités du temps
de guerre, par l'encadrement plus solide des trou-
pes de seconde ligne.

Pour les cadres eux-mêmes, M. de Freycinet
crée un nouveau grade : le grade de général dé
corps d'armée, au-dessus de celui de général de
division.

Ce projet comporte aussi une modification à la
limite d'âge. Mais pour les officiers généraux,
deux solutions sont en présence : prolonger l'ae-
tivité de 65 à 67 ans pour les généraux de corps
d'armée, en la maintenant à soixante-cinq ans
pour les généraux de division ; ou bien laisser à
soixante-cinq ans la limite pour les généraux de
corps d'armée, et abaisser à soixante-quatre ans
celle des généraux de division.
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Informations Politiques
Paris, 24 septembre.

ADRESSES AU PRÉSIDENT DE LA RÉPUBLIQUE
Le président de la République a reçu, à

l'occasion de la fête du Centenaire de la
République, les adresses de félicitations de
nombreux conseils municipaux et des colo-
nies françaises.

Les Français établis à l'étranger, notam-
ment les colonies françaises de Bruxelles,
Montréal, Alexandrie, Londres, Dublin, Bos-
ton, Nouvelle-Orléans, Saint-Louis du Mis-
souri , etc. , ont également envoyé des
adresses de félicitations au chef de l'Etat.

ANNULATION DE DÉLIBÉRATION
Le gouvernement annule la délibération

du conseil municipal de Roubaix, accordant
dix mille francs aux grévistes d'une société
anonyme en grève depuis quatre mois.

LES TROUBLES DE LENS
Quatre mineurs, auteurs des désordres

de Wingles, ont été arrêtés et conduits à la
prison de Béthune.

OBSÈQUES DE M11" R0CHEF0RT

Les obsèques de la sœur de Rochefort,
déeédée avant-hier à Paris, ont eu lieu cette
après-midi ; le cortège comptait trois ou
quatre mille personnes, parmi lesquelles les
députés Laur, Barrés, Gabriel, Richard,
Granger et Ernest Roche.

Sur la tombe, M. Vaughan a crié : « Vive
l'amnistie ! vive Rochefort ! » Les assistants
se sont séparés en répétant ces cris.

L'ANARCHISTE PEHJEAN

La cour d'assises de la Seine a condamné
aujourd'hui, par défaut, à deux ans de pri-
son, le nommé Pemjean qui, le 1er mai
dernier, avait fait afficher et fait distribuer
dans les casernes des placards diffamant
l'armée et provoquant les soldats à la ré-
volte.

LE GÉNÉRAL ROBILLARD
Le Journal officiel annonce que le géné-

ral Robillard, commandant la 57e brigade
d'infanterie, est nommé directeur de l'infan-
terie au ministère de la guerre.

LA MALADIE DE GUILLAUME II
Le Figaro reçoit de Berlin une dépêche

disant que l'empereur a eu une nouvelle
attaque de son ancienne maladie d'oreilles.
Quoique la santé générale de l'empereur
soit excellente, Guillaume II est très abattu.
Plusieurs spécialistes ont été appelés; ils
attribuent le retour de la maladie aux sui-
tes d'un rhume.

ANGLAIS ET RUSSES EN ASIE
Londres, 24 septembre.

On télégraphie de Simla au Times :
Une proclamation de l'émir, datée du 7

. septembre, informe qu'il a mandé deux bri-
-, !gades de troupes anglaises, lesquelles ont

l'intention: do disposer des forts de l'Amou-
» Daria afin de repousser les Russes. S

L'émir a ordonné à son représentant d'é- j
ï vacuer Wana.

LES ANGLAIS DANS L'OUGANDA
Londres, 24 septembre.  j

Le Times déclare que l'abandon de l'Ou-
ganda serait un malheur pour lo pays, et j
le gouvernement, s'il ne l'évitait pas, en- j
courrait une grande responsabilité.

Le journal ajoute que si le gouvernement >
intervient, il aura le choix des méthodes ap- ;
plicables à l'Ouganda, sans tenir compte des ;
intérêts particuliers de la Compagnie ; il ne
devra s'inspirer que des intérêts des na- ;
fions.

Le Morning Post reproche à lord Rose-
bery d'avoir rejeté swr les épaules de la
Compagnie de l'Est africain une responsa-
bilité qui lui incombe, ainsi qu'au cabinet.
C'est au gouvernement de décider de la
meilleure forme sous laquelle devrait s'exer-
cer son intervention. Le but de l'Angleterre j
devrait être d'étendre le plus possible son i
influence en Afrique.

LE CZAREWITCH A PARIS
St-Pêtersbourg, 24 septembre. 1

Il est définitivement arrêté que le cza- j
rewitch viendra à Paris lors des fêtes du |
mariage de la princesse Marie d'Edimbourg j
fcvee le prince royal de Roumanie.

Après les solennités du mariage oh il re-
présentera le czar, le grand-duc héritier se
rendra à Paris pour y passer quelques t
jours.

11 ne gardera point l'incognito et il des-
cendra au palais de l'ambassade.

POUR LES GRÉVISTES DE CARMAUX

Genève, 24 septembre.

Le syndicat des ouvrières et ouvriers dia-
mantaires ouvre une souscription pour venir
en aide aux mineurs grévistes de Carmaux !
(Tarn).

LES ITALIENS EN SUISSE

Berne, 24 septembre.

L'expulsion des familles italiennes par le
gouvernement tessinois fait grand bruit. Le
Secolo, de Milan, a publié une protestation
d'un père de famille expulsé qui conteste la
légalité de la mesure prise à son égard.

Toutefois, le département des affaires
étrangères n'a encore reçu aucune commu-
nication de M. Peiroleri, consul.

. *+- ; .

LA LETTRE DU «FIGARO))
et les républicains de Poitiers

Paris, 24 septembre.

Le secrétaire du comité du quartier du
Marché-Notre-Dame à Poitiers, formé pour
la réception du président de la République,
écrit pour protester contre la lettre envoyée
au Figaro dont nous parlons dans notre
article.

Nous en extrayons le passage suivant :

Cet article contient entr'autres une asserlion
fausse. Il est dit que pas un arc de triomphe ne
portait l'inscripjion de : « Vive la République ! »
celui situé en face l'église Notre-Dame partait
d'un côté : « Vive la République I « et de l'autre :
« Honneur à Carnet I » en lettres de 50 centimè-
tres; deux ou trois autres portaient également ?
« Vive la République I » en très gros caractères.
Ceux du faubourg Montbernage, de la gare et
d'autres dont il serait trop long de vous dire la
situation. Je viens donc aux noms des commer-
çants du quartier et au mien protester contre
cette inexactitude et vous assurer que nous
n'avons attendu l'élan d'aucun pour pavoiser et
illuminer.

Je vous prie de rectifier cette erreur que je
crois volontaire de la part du correspondant du
Figaro.

Nous n'avons jamais douté en effet qu'il
y eût des républicains à Poitiers et nous
sommes persuadés que ceux-ci n'ont pas
demandé la permission du cercle catholique
pour faire une manifestation républicaine.

Mais il n'en est pas moins vrai que lés
réactionnaires et les cléricaux, qui sont en-
core fort nombreux dans la vieille cité poi-
tevine, ont fait, de leur côté, une ovation
très caractérisée à la personnalité du chef
de l'Etat dégagée de ses fonctions de prési-

dent de la République et ce, de l'aveu for-
mel des cléricaux.

C'est uniquement ce qu'a fait remarquer
M. Ranc.

LA RENTRÉE DES CHAMBRES
Paris, 24 septembre.

Ainsi que nous l'avons annoncé, le gou- 1
vernement a communiqué aux présidents I
des deux Chambres sa décision de fixer au I
18 octobre la date d'ouverture de la ses- \
sion. !

Le décret de convocation paraîtra d'ici à j
quelques jours au Journal officiel.

Les premiers jours de la session parle- 1
mentaire paraissent devoir être oesupés par j
des interpellations.

Outre l'interpellation du groupe socialiste
sur la grève de Carmaux, on parle d'une in-
terpellation de M. Basly sur l'emploi d'où- 3
vriers étrangers dans les mines françaises
du Nord ; d'une interpellation de M. Hub-
bàrd sur les dangers résultant pour la ban-
lieue de la contamination des eaux de la
Seine dans la traversée de Paris ; d'une in- :
terpellation de M. Trélat sur l'assainisse-,
ment de la Seine. Cette dernière serait
jointe, pour le débat, à celle de M. Hubbari, ,j
vu la connexité des sujets.

On annonce également une interpellation |
de M. Delahaye Sur les suites données a s
l'instruction judiciaire ouverte à propos de i
l'affaire du Panama.

Enfin, M. Paul Lafargue, député socialiste ,
du Nord, veut reprendre l'interpellation que j
la . clôture de la session dernière l'avait j
obligé de retirer et qui a trait « à la con-
duite de certains patrons envers leurs ou- '
vriers, qu'ils obligent à des pratiques reli- j
gieuses ».

LE CHOLÉRA
 ; 1—
Paris, 24 septembre.

Le Député Dumay

L'Echo de Paris a vu hier soir le direc-
teur de l'hôpital Tenon, qui lui a donné les
détails suivants sur le député Dumay :

Nos soins semblent réussir. M. Dumay va
mieux, ainsi que les siens. Aujourd'hui il a
pu recevoir quelques visites. M. Floquet est
venu avec son chef de cabinet et a pu être
introduit, à la condition de se conformer
aux règlements.

- Quels règlements?
— Nul n'entre chez les cholériques sans

prendre la précaution de s'envelopper dans
une longue blouse de toile qui serre le cou
et tombe jusqu'aux pieds, j'ai donc armé
M. Floquet de ce bouclier anti-microbien.
Je l'ai prié d'ôter ses gants, qu'il aurait pu
remporter au dehors souillés de bacilles.
Après quoi, il avait son laisser-passer. Vous
pensez bien qu'il n'est pas resté longtemps.
Il s'est assis deux ou trois minutes. Mais sa
visite a réconforté le malade.

A sa sortie, M. Floquet a été désinfecté
au sublimé.

MM. Réties et Berthaut, conseillers mu-
nicipaux, sont venus également voir M. Du-
may.

Hambourg, 24 septembre.

Hier il y a eu 115 cas de choléra et 56
décès.

Saint-Pétersbourg, 24 septembre.

Le choléra a fait son apparition à Riga et
Bonderaa. Depuis le 21 septembre il y a en
16 cas et 8 décès.
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MORT DU GÉNÉRAL HANRION
Nancy, 24 septembre.

Le général Hanrion, ancien commandant
des 10» et 17« corps d'armée, grand-officier
de la Légion d'honneur, est décédé, la nuit
dernière à Nancy, à l'âge de soixante-huit
ans.

Le général Hanrion était d'origine lor-
raine, bien qu'il fût né à Perpignan. Il sortit
de Saint-Cyr en 1844, fit les campagnes d'Al-
gérie, de Crimée, et, en 1858, à 34 ans, il fut
nommé chef de bataillon. C'était le plus
jeune des commandants de l'armée. Il fit là
campagne d'Italie, fut promu lieutenant-
colonel en 1866, général de brigade en 1875,
général de division en 1881, commandant la
division de Nancy. Il fut nommé ensuite au
commandement du 10" corps, à Rennes, et
placé, à l'expiration de ses pouvoirs, dans le
cadre de réserve.

Le général Hanrion était président de la
Société les « Amis de l'Université » et de la
Société de géographie de l'Est.

Questions Lyonnaises

LE DROIT DES PAUVRES

On sait que les spectacles de t<<us
genres sont frappés d'un droit appelé le
droit des pauvres, destiné à alimenter
la caisse des bureaux de bienfaisance de
toutes les villes et communes de France.

L'application, à Lyon, de cette taxe
deventie un peu plus rigoureuse depuis
quelqtfe temps, a soulevé dans le monde
spécial des directeurs de spectacles et
cafés-concerts une assez vive émotion.
Nous ne voulons pas entrer dans le débat,
chacun prêchant pour son saint, le bu-
reau de bienfaisance pour ses pauvres,
les directeurs pour leur caisse, l'un
cherchant à prélever le plus possible, les
autres cherchant à donner le moins pos-
sible— pure question Commerciale du
reste.

Nous voulons simplement ici montrer
que le droit des pauvres ne date pas
d'hier et que s'il a des apparences vexa-
tëires, les directeurs lui doivent au
moins le respect à cause tle son grand
âge.

Le premier document que l'on pos-
sède sur cette contribution est Une or-
donnance de Charles VI, du mois d'a-
vril 1407. Dès cette époque, on avait
pensé à faire tourner ainsi les plaisirs
publics au soulagement des pauvres.

La même idée se retrouve dans UH
acte du Parlement du 27 janvier 1541,
rendu à l'occasion des premières repré-
sentations des Mystères de l'ancien tes-
tament, données à Paris par les Confrè-
res de la Passion. Il est dit que « Char-
les le Roger et consorts, maîtres et en-
trepreneurs de jeux et de Mystères de
l'ancien testament, bailleront la somme
de mille livres, sauf à ordonner de plus
grande somme, à cause que le peuple
sera distrait du service divin et que cela
diminuera les aumosnes-».

Cette crainte de voir diminuer les au-
mônes nous indique déjà la concurrencé
que faisait et le préjudice que portait le
goût dès plaisirs au soin du salut des
âmes, et il he semblait que légitime d'at-
teindre au spectacle la bourse de ceux
«qui fuyaient l'église.

Lorsque, plus tard, lès spectacles de-
vinrent permanents, on vit dans l'aug-
mentation du prix des entrées un moyen
facile d'arriver au même résultat.

Une ordonnance du 25 février 1699,
développée plus tard par une autre or-
donnance du 30 août 1701, disposa à eet
effet qu'il serait levé au profit de l'hôpi-
tal général de Paris un sixième en sus
des sommes qu'on payait alors aux opé-
ras et comédies, pour être ledit sixième
employé à la subsistance des pauvres.

Ces ordonnances ne s'appliquaient ex-
clusivement qu'aux opéras et comédies.

Par une nouvelle ordonnance en date
du 30 janvier 1715, la perception du
sixième en sus du prix des places à l'O-
péra et aux comédies fut étendue aux
spectacles populaires des foires Saint-
GermaiH et Saint-Laurent.

Le 5 février 1716, il fut encore dispesé
qu'un neuvième serait prélevé par aug-
mentation du prix des places aux ope-
ras, comédies et autres spectacles, pour
les bâtiments des nouvelles salles de
lHôtel-Dieu.

La Révolution de 1789 emporta,
comme bien d'autres redevances, l'impôt
établi au profit des pauvres. Mais la né-
cessite de le rétablir ne tarda pas à se
faire sentir.

L'initiative en appartient au Direc-
toire, sur la proposition duquel intervint
la loi du 7 frimaire an V, qui régit au-
jourd'hui là matière.

L'art. 1" de la loi du 7 frimaire an V,
est ainsi conçu :

« Usera perçu un décime par franc
(deux sous par livre) en sus du prix dô
chaque billet d'entrée, pendant six mois,
dans tous les spectacles où se donnent

La Semaine Théâtrale
GRAND-THÉATRE : Mounet-Sully. — « Œdipe-

Roi, » — « Ruy Blas »
CÉLESTINS : « Gringoire» — « Doit-on le dire?»

— « Denise »

A tout seigneur, tout honneur. Mounet-

Sully, une fois de plus, nous a donné cette

inoubliable sensation de grand art, qui lui

est si personnelle, en nous faisant entendre

à nouveau Ruy Blas et en nous initiant aux

tragiques beautés de l'Œdipe de Sophocle.

De ce dernier chef-d'œuvre, nous n'avions

malheureusement que la traduction d'un

homme de talent. Or, il y a si loin du talent

au génie.que ce drame.qui est aussi une des

Plus vieilles légendes de la Grèce antique,

u'a pas assurément, pour nous, l'attrait de

la forme superbe à un aussi haut degré que

l'anxieux intérêt de la fable tragique.

Et puis, à traduire ces aventures où la

créature semble poussée par la fatalité
cruelle et par le courroux des dieux impi-

toyables, il faut une élévation, une « divi-
nhé » d'interprétation à laquelle seul le hé-

ros songe à atteindre. Ses comparses,

honnêtes comédiens.qui ne voient là-dedans

<ïue des sonorités et des tirades, détonnent
Sln

gulièrement avec l'inspiration sacrée de
celui qui i6Ur répond en une langue qui

semble tout autre. Avec Œdipe, on part

P°ur les pays de la redoutable légende;

à
Ve

.
0 Gréon . Jocaste et Tirésias, on retombe

Ptat sur les planches de notre scène de

province. C'est une succession de heurts et

de chutes, d'où on sort encore plus lassé

qu'enthousiasmé.

Aussi, je vous le dis en toute vérité, c'est

le lendemain, c'est pendant la représenta-

tion de Ruy Blas que nous avons passé la

meilleure de ces deux soirées. Là, le prota-

goniste était entouré de comparses, sinon à

sa hauteur, du moins à hauteur de la tâche

qu'ils avaient à remplir. Telle réplique de

M. Rhode (Salluste) ou de Mlle Fleur (la

reine) répondait bien à l'envolée de Mounet-

Sully, il y avait là cet ensemble qui, seul,

permet à l'illusion de se mettre de la partie;

— assurément la soirée a été meilleure en-

core que celle où Œdipe tout seul exhalait

sa plainte effrayante au milieu de parte-

naires qui ne parvenaient même pas à ébau-

cher la silhouette de leurs personnages.

Et puis, pour quelques-uns de nous, ce

Ruy Blas arrivait comme une lsçon — par-

fois une sévère leçon — donnée aux témé-

raires qui, depuis cinq jours, s'escrimaient

tous les soirs à rééditer la fable de La Fon-

taine, vous savez, celle où il est question

d'une grenouille et d'ua bœuf. Non seule-

ment Mounet-Sully, mais Rhode, mais Mlle

Fleur, mais le metteur en scène ont montré

ce soir-là, et ce qu'il fallait faire et ce

qu'il fallait éviter, — je n'insiste pas, il

me serait trop facile de revenir sur mon

dernier feuilleton et de démontrer, par

l'exemple, combien j'avais raison de dire :

Telle chose doit être ainsi faite, — at-

tendu que c'est ainsi qu'avec la mise en

scène et la conception de Mounet-Sully lui-

même, toutes ces choses, l'autre jour, ont

été exécutées. — Passons à nos comédiens

ordinaires et à notre théâtre des Célestins.

Le deuxième début de la nouvelle troupe

a été malheureux. Gringoire, dont les petits

rôles étaient confiés à des acteurs incapa-

bles d'y voir goutte, Gringoire a servi d'en-

trée à M. Ariste — qui a passé, paraît-il,

par la Comédie-Française et qui, actuelle-

ment, joue la comédie en province — et y

fait de « l'éducation théâtrale ».

Il semble en effet expérimenté dans un

métier qu'il exerce depuis longtemps. ïl

sait toutes les manières, toutes les traditions

toutes les façons de s'asseoir, de tousser,

de se moucher — il ne lui manque que deux

choses : un peu de personnalité, un peu de

conviction. Il est vrai que ces deux choses-

là suffisent à faire un comédien et un ar-

tiste. M. Ariste a réalisé un Louis XI sénile,

banalement bonhomme comme tous les

financiers et grands-pères que nous jouera

M. Ariste, — jamais roi, jamais terrible, ja-

mais jovial compère à la griffe mal cachée

sous la patte de velours; — à côté de moi

on disait : c'est un Louis XI gaga. C'était

dur, ce n'était pas exagéré.

Par contre, M. Hattier a eu de très bons

moments dans ce rôle de Gringoire dont il a

fort bien compris la partie héroïque aux

dépens de la partie comiquement famélique.

Cet acteur que nous avons- revu mal à son

avantage dans un rôle marqué (Brissot, de

Denise), semble plutôt doué pour dire les

belles tirades et les couplets sonores que

pour jouer la comédie plus terre à terre.

Dans le dialogue du tac au tac il perd beau-

coup de ses avantages. Ce sont les deux bal-

lades de Gringoire qu'il a dites avec le plus

de succès. Là voix est excellente, là chaleur

est communicative. Tout dépendra, pour

cet artiste, de la façon dont on l'emploiera.

Je ne dirai rien du reste de l'interpréta-

tion de la pièce de Banville. C'était au-des-

sous du médiocre. Je ne veux pas non

plus insister sur Doit-on le dire, joué

de la plus mauvaise façon. Hommes et fem-

mes luttaient, là-dedans, à qui serait le plus

trivial et le plus désagréable. Seuls, Bel-

liard et Durand ont tiré quelque parti de

leurs rôles. Mais lès autres I Mais Fort; mais

Rollin, mais Perret... tout cela avait l'hon-

neur d'être assez navrant.

Ajoutons bien vite — pour nous consoler

— que là reprise de Denise a été bien meil-

leure. Là, MU|> Esquilar, qui n'était pas de

taille, l'autre jour, à traduire la reine, de

Victor Hugo, a teut à fait réussi dans le joli

et sentimental personnage de Denise. A côté

d'elle, M. Duchesnois, premier rôle de comé-

die, a fait preuve de qualités plutôt négatives

que positives. Il ne dit pas faux, il ne man-

que ni de goût ni de, mesure, il n'a pas d'é-

cart de jeu, ni de défaillances de mémoire-

mais il est gris, terne, peu intéressant dans

sa minceur par trop allongée — il ne gâtera

jamais rien. —Il n'ajoutera pas un immense

attrait aux œuvres qu'il interprétera. Il est,

je crois, régisseur de la scène aux Célestins.

Je louerai donc sa mise en scène, qui est in-

telligente et adroite. Mais je ferai alors re-

monter jusqu'à lui le reproche que méritent

trop d'acteurs de cette nouvelle troupe : tout

ce monde; ou presque tout ce monde joue

province, sans jamais déblayer, en ponti-

fiant avec une sage lenteur. De cette façon,

on arrive, c'est vrai, à la correction, et

Denise a été fort correcte. Mais on ne par-

vient ni à la chaleur, ni à l'intérêt. Bien sin-

cèrement je regrette ce défaut, qui est celui

de toute cette semaine de début. Il faut y

prendre garde si, comme je l'espère et

comme on le prétend, on a l'intention de

faire du théâtre qui en vaille la peine.

Garaier (le Thouvenin de Denise) échappe

à cette critique. Il dit juste et -simple. Dans

le rôle du « chœur moderne », car Thouve-

nin, chez Dumas, représente et continue le

chœur antique qui établissait à lui tout seul

la morale du drame, dans ce rôle, il a très

bien réussi. Thouvenin est un ancien ou-

vrier ; c'était bien l'allure d'an travailleur

arrivé à la fortune. Il faut attendre mainte-

nant M. Garnier, qui est grand premier co-

mique dans un rôle où on puisse apprécier

le comique. Dans tous les cas, hier, il a fort
bien réussi.

Je dois aussi une mention toute particu-

lière à M»» Riom, une duègne intelligente

et émue; — et j'ai dit à propos de Gringoire

ce que je pensais de M. Hattier, qui n'a pas

abordé hier, les pères nobles avec autant de

succès que les héros à panache comme
Ruy Blas.

L'autre héroïne de Denise, Marthe, était,

paralt-il.indisposée. Elle a été remplacée par

M"» Duchesnois, qui est bien à la vérité,

qualifiée de jeune première sur l'affiche,

mais qui n'est à la scène qu'une respectable

dame. Elle était absolument déplacée dans

Denise. Mais dans quel rôle de son emploi
sera-t-elle en placé ?

Il en va de même de la grande coquette
qui manque de vivacité, de finesse, de brio,

— de tout ce qui constitue son métier.

De sorte qu'après avoir constaté une fois

de plus que Denise a été très convenable-

ment jouée, je commence à voir à quel per-

sonnel nous aurons affaire cette année et
tout d'abord je dis :

L'unique jeune première est une comé-

dienne experte, mais Incapable de tenir cet
emploi.

La^eule ingénuité que nous ayons encore
vue, Mile Blancheteau, n'aurait jamais dû

songer.nonplus.à se présenter, dans cet em-

ploi.surune scène de l'importance delanôtre.
En fait d'amoureux comiques, il y a*

M. Perret et M. Po-ncet, qui à eux deux,

hélas ! ne font la monnaie d'aucun des

amoureux comiques que nous avons tou.
jours eus sur notre scène.

La coquette est très faible.

Voilà les trous à signaler avant d'avoif

vu la première soubrette ainsi que plusieurs
autres emplois de la troupe. De pi ™ Il

un troisième rôle affecté d'un défaut de pro!

Le reste, jusqu'à présent, semble honora-

bleeUvec une bonne régie, on peut en tSx

parti. Mais si on ne s'occupe pas imméi a!

ement des artistes dont je viens de signaler

1 msuffisance, j'ai peur que le reste ne suf

fise.pas : 1 y aura toujours, à chaque tour,

nant, des trous, des passages inculte. -*

tout ce qui empêche le succès de s'affirme»
et le public de revenir au théâtre. *

PAUL BERTNAY.
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des pièces de théâtres, des bals, etc.,
etc. »

L'art. 2 a attribué le produit de la re-
eette aux indigents, et l'art. 6 a autorisé
les administrations des bureaux de bien-
faisance à déterminer les mesures qu'el-
les croiraient convenables pour assurer
le recouvrement du droit établi par
l'art. 1.

Jusqu'à cette époque, on avait établi
dans l'intérieur du théâtre, à côté du
contrôle, un bureau spécial où les agents
de l'administration charitable perce-
vaient directement du spectateur le mon-*
tant de la taxe en faveur des pauvres,
proportionnellement au prix du billet
payé au bureau.

Ce mode de perception est encore pra-
tiqué à Marseille, où chaque spectateur
paie en sus du prix de son billet une
somme représentant exactement le neu-
vième du prix de la place qu'il occupe.

Comme ce moyen de perception était
gênant pour les administrations théâtra-
les, un décret du Directoire exécutif, en
date du 29 frimaire an V, chargea les ;
directeurs de spectacles de faire eux-mê-
mes la perception de l'impôt, pour le
compte des indigents.

Cet impôt du dixième en sus fut suc-
cessivement prorogé par les lois des 2
floréal an V, 2 frimaire an VI, 19 fructi-
dor même année, 6e jour complémentaire
an VII, 7 fructidor an VIII, 9 fructidor
an IX, 18 thermidor an X çt 10 thermi-
dor an XI, ainsi que par les décrets des
30 thermidor an XII, 18 fructidor an
XHÏ, 21 août 1806 et 24 novembre 1808. i

Il fut établi d'une manière perma-
nente et prorogé indéfiniment par le
décret impérial du 9 décembre 1809.

Le décret précité du 18 fructidor'
an XIII avait assimilé le recouvrement
du droit des pauvres à celui des cohtri- ;
butions directes et indirectes.

L'établissement, en France, du gou- j
vernement représentatif a rendu la sanc- j
tion législative nécessaire pour légitimer
la perception de cet impôt. Aussi, depuis
l'année 1817, la loi annuelle dû budget
contient-elle une disposition spéciale |
qui l'autorise.

Telles sont les origines du droit des \
çauvres. Ajoutons qu'à Lyon, certains !
établissements étaient exercés, c'est-à- !
dire payaient tant pour cent sur la recette |
de chaque soir; d'autres avaient conclu
un abonnement avec le bureau de bien-
faisance. Il arrivait que quelques en- ;
droits de plaisir et de spectacle traitaient
à une époque de l'année où la moyenne :
des recettes était très faible; puis tout à
coup la veine revenait... et le bureau de
bienfaisance se trouvait lésé.

La réforme apportée dans la percep-
tion du droit des pauvres à Lyon et qui
à suscité tant de criailleries consiste tout
simplement dans la suppression de cet
abonnement. Que les directeurs fassent j
"de grosses recettes, la part prélevée sera j <
Importante, qu'ils aient peu de mbnde? i
le droit des pauvres sera minime. On ne
peut pas imaginer d'impôt plus ration-
»el, et il serait à souhaiter que tous les !
impôts fussent aussi légitimes et aussi
facilement appliqués. S. <
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LE COliS DE PARTI OUVRIER >
Marseille, 24 septembre, »

Le Congrès national du parti ouvrier a "
tenu, ce matin, sa première séance : 98 villes
et environ 600 chambres syndicales et grou- !

pes ouvriers sont représentés. J

Marseille, 24 septembre.
Le Congrès du parti ouvrier a tenu, cette i

après midi, sa deuxième séance, sous la pré- <
sidence de M. Dorrm>y, maire de Montlu- ;
çoà ; assesseurs, MM. Briant et Plauchôn. !

M. Jules Guesde, secrétaire du conseil j
national, a donné lecture des adhésions des
soâîalistes étrangers, dont voici les textes : \
, « Les Roumains envoient des salutations <
fraternelles. « Signé : DIAMANDY. »e ]

« Les démocrates des sociétés russes sa- j
luent les délégués français réunis au çon- (
grès national. Qu'il soit de bon augure au
nom de cette ville de Marseille, où il y a j
douze ans les. représentants du prolétariat j
français ont élaboré le programme du parti ,
ouvrier, basé sur les principes du Socialisme r
scientifique moderne.

« La France bourgeoise se jette dans les t
bras du czar juste au moment où commence c
l'agonie du régime autocratique russe et où
la Russie entière, affamée par l'avidité et la c
stupidité de son gouvernement, s'apprête à £
arracher son droit des mains ensanglantées
de ses oppresseurs. r
't « La France ouvrière et socialiste est une
ennemie implacable du despotisme ; elle ne
s'alliera qu'à ceux qui travaillent pour l'af-
franchissement politique et pour l'émanci- è
pation économique de la classe productive. 

« La vieille Russie qui se meurt — asia- g
tique et despotique — est une alliée naturelle d
et indispensable de tout ce qui est réaction- 1:
naire en Europe et présente par conséquent
un danger, une entrave perpétuelle à 1 avé- cl
nenaent triomphal du prolétariat de l'Europe
entière.

« La nouvelle Russie européenne et mo- T
derne qui surgira de la crise actuelle, non 1
seulement ne présentera plus d'entraves à
ce triomphe, mais fournira au contraire de
nombreux bataillons à la grande armée in-
ternationale du prolétariat démocratique-so-
cialiste du monde entier.

« Vive la France ouvrière et socialiste 1 ,
Vive l'alliance et la solidarité des partis so- "
cialistes du monde entier ! ?

« Signé :VERA SASSOULITGH ». 3

De leur côté, les ouvriers communistes de i
Londres ont adressé au Congrès la lettre s
suivante :

« Chers compagnons, a

« Nous vous souhaitons tous les succès g
pour votre Congrès et vous envoyons toutes
nos félicitations. c

« Signé : SALAMON ». ^

o

A la suite de la lecture de ces adresses, §
M. Jules Guesde a proposé au Congrès ti
l'aioption de la déclaration suivante : u

« Le dixième congrès national du Parti
ouvrier français, salue les travailleurs du n
monde entier qui, organisés en parti inter- si
national de classe, combattent pour l'é- i
mancipation sociale, et il envoie l'expression p
de ses plus vives sympathies à ceux et à n
celles qui, sous la torture russe et dans les
prisons monarchiques et républicaines d'Eu- li
rope et d'Amérique, expient leur dévoue-
ment à la grande cause de la libération hu- v
maine.

« Il acclame dans les victoires socialistes j'
du 1" Mai le prochain et décisif avènement
du pouvoir politique du prolétariat appelé à M
faire aboutir la révolution ouvrière en ins- vi
taurant sur les ruines du système capitaliste ti

propriété et la production sociales.

S., « Douloureusement ému par les troubles
de Liévin et de Lens, il crie aux mineurs du

.«. Pas-de-Calais : « Cessez cette lutte fratricide !
r « Ce n'est pas contre vos frères de misères

« de Belgique que vos colères doivent se
**" « tourner, mais contre les compagnies qui
si" « se servent de leurs bras pour vous affa-
er « mer et vous asservir. »
ar « Il félicite les ouvriers de Carmaux qui,

après avoir installé leur classe à l'Hôtel de
)li ville se sont solidarisés avec leur élu
Jn Calvignac pour la défense du suffrage
.+„ universel, et en même temps qu'il flétrit
, un gouvernement prétendu républicain qui,
!e" en insurrection contre son propre prin-
n** cipe déshonore l'armée française en la
îS, mettant, comme au 2 Décembre, au service
let d'un attentat contre la souveraineté popu-

laire, il le somme de retirer immédiatement
•a- du champ de la grève nos soldats trans-

nr formés en chiens de garde de la propriété
"!; capitaliste et de frapper de déchéance une

compagnie qui se sert du sous-sol national
lU" pour supprimer les droits politiques de toute
)e- une population.
lit « il s'engage enfin, au nom du parti, à
*a- soutenir de toutes ses forces et jusqu'au
en i bout ces combattants du droit ouvrier au
es ' gouvernement du pays en multipliant les
,i_ souscriptions et en organisant par toute la
T " France une campagne de réunions publi-

ques. »
Cette déclaration a été adoptée par accla-

IC" mations.

m
Dans la séance de l'après-midi, le seeré-

re taire a donné lecture de nouvelles adhé-
°r sions, notamment celle de l'Union nationale
li- des gaziers et manœuvres de la Grande-
[és I Bretagne et de l'Irlande, et du Parti ouvrier
an i de Rome déléguant le citoyen Boggio, de
j» ! Marseille, pour le représenter.
,a ' : M. Jules Guesde fait le compte rendu de
?" ! la situation du parti pour l'année 1892 : il
e i indique que 180,000 suffrages se sont portés

sur les candidats acceptant le programme
;or l de Lyon; sur 47 candidats présentés aux
ïrit j élections départementales par le parti, 30
ri- ; ont été élus. L'unité du prolétariat français ;

est aujourd'hui un fait accompli.
lU. j M. Lafargue résume l'état des relations ;
.„ ! du parti ouvrier français avec l'extérieur : j
j"" j les nouveaux syndicats anglais répudiant

• ;r : au congrès de Glascow les errements an- j
llf i tiens des syndicats ou des trad's-union's >
jet ! ont affirmé la solidarité internationale des l
lie | prolétaires de tous les pays.

La grève des verriers français a donné au \
es : consefl national l'occasion d'établir des ijens j
QS ' entre les verriers franc .is et étrangers qui j
A j leur ont apporté un concours effectif. Au- j
[?" : jourd'hui, l'union internationale des ver- \
ï.ie  riérs est chose faite.
lu ] M. Lafargue explique l'attitude du con- !
n- seil national dans les incidents de Lens et ;
n- I de Liévin et donne lecture d'une lettre du j
at ' conseil national au parti ouvrier belge,
ae ; M. Dareu.ra. expose ensuite la situation

a financière du conseil national.
afl Sur la proposition de M. Maillard, délé-

gué bordelais, le congrès vote un ordre du
jour de confiance au conseil national.

P:
Ul . .

** La discussion est ensuite ouverte sur la
et seconde question portée à l'ordre du jour :
at , De la situation politique et économique
ra ; dans les communes représentées au Con-
è, i grès.
ie Prennent successivement la parole : MM.
g* David pour la commune d'Istres , Clément

" Michel pour Roanne , Giraud et Milhaud
"? pour Toulon, Mayeux pour Roanne, Ca-
81 thala pour Béziers, Dereure pour Troyes,

Garrotte et Lepers pour Roubaix, Renard
m pour Feurmies, Boussat pour Cette, Aldy

et Ferroul pour Narbonne.

R
Une collecte au profit desmineurs de Car-

maux a produit 88 francs.
La séance est levée à 6 h. 30.
Il résulte d'un rapport de la commission

chargée de la validation des pouvoirs qu'il

a y a parmi les délégués au congrès six dô-

9S pûtes, cinq maires, 5 adjoints, trente con-

a. seillers municipaux et six conseillers géné-
raux.

Marseille, 24 septembre.
Ce soir, à neuf heures, a eu lieu la troi-

te sième réunion privée du congrès du Parti
ê- ouvrier. Le bureau est ainsi constitué : M.
u- Aldy, conseiller général de Narbonne, pré-

sident; MM. Gras et Broussard, assesseurs;
il M. Palletan, de Moulins, secrétaire.
as Le secrétaire communique à l'assemblée | .
: : une adresse du parti socialiste démocrati- j
is que autrichien signée du docteur Adler, une j

lettre du Parti ouvrier espagnol signée Pablo j '
Iglesias, et une adresse du Parti ouvrier ita- i ;

a" lien portant plusieurs signatures, parmi les- j •
1_ quelles celle du député Maffi. Antonio.
u On annonce que le conseil municipal de j
*. Marseille sera représenté au Congrès par ! !
" MM. Lévy, Chalvet, Poujlain, Vaulbert, |
11 adjoints au maire; Signorello, Goubert et j '
16 Tisot, conseillers municipaux

Le Congrès décide d'envoyer lundi, à la | '
;? mairie, une délégation qui sera reçue offi- : '
!® ciellement par le maire.
!u On reprend l'ordre du jour, Plusieurs ]
•? orateurs exposent la situation économique (
a et politique de leurs communes respectives.

Une ovation est faite au délégué de Car- i
maux. <

ie
f- La séance est levée à minuit sans inci- i
i- dent. <
ï. :- Une nouvelle souscription au profit des !
t- grévistes de Carmaux a produit 100 francs, i
le dont 50 souscrits par les socialistes ita- <
i- liens. i
it Demain matin,él3ction du conseil national 1
y- dd parti ouvrier.
•e ^ 1

n LE DRAME DE LA BUE PEBGOLÈSE i
à <
e 1

[_ Les déclarations do M. Dussaq j
}" Paris, 24 septembre. |

1 Un rédacteur du Temps a vu aujourd'hui j
,. M. Dussaq; c'est un négociant âgé de qua-

rante-cinq ans, chevalier de la Légion c
d'honneur, président de la chambre de com- : }
merce de La Havane, demeurant 88, avenue :

e Klêber. M. Dussaq a fait les déclarations t
e suivantes : J

« C'est aumois de juillet dernier que je fis, e
au Mont-Dore, la connaissance de Mm« Luna
qui était venue faire prendre les eaux à son

lS enfant souffrant.
8 «Nos relations ont été absolument banales, <

ce sont celles qu'on a dans le casino d'une \
ville d'eau, dans le monde des baigneurs
ou dans la société en villégiature. S

« A mon retour à Paris, je rendis visite à
!> Mme Luna, rue Pergolèse; un jour de récep-
s tion, je fus présenté à M. Luna qui me fit ; s

un excellent accueil. I
i « Il y a aujourd'hui quinze jours, je me I
i rendais chez mon ami Paul Frémy. qui pos- E

sède un appartement de garçon, 25 rue du
i- Mont-Thabor, lorsque je rencontrai sous la r
a porte cochère, en entrant, M. Luna, pâle, là s
ï mine effarée et qui courait à perdre haleine, t
s « — Par quel hasard êtes-vous donc ici?

lui demandai-je, en lui tendant la main. : n
« — Je venais chez vous, croyant que c

vous habitiez cette maison. g
« — Gomment cela? Vous savez bien que n

s j'habite 88, avenue Kléber. a
t « — J'aime mieux vous dire la vérité, dit q
ï M. Luna ; j'ai suivi ma femme et j'ai cru la u

voir entrer ici ; mais je n'ai pu la rencon-
3 trer. ti

« —Je ne sais si MmeLuna est venue dans c;

es cette maison, mais ce que je puis vous af Qr-
lu mer, c'est que je ne l'ai pas vue.
e ! « Je serrai la main de M. Luna,qui se re-
es tira et j'entrai chez mon ami.
se « Je restai six jours sans entendre parler
ui de M. Luna ; mais, ce laps de temps écoulé,
a- je reçus la visite des docteurs Félix et Tri-

nidad de Pavera, beaux-frères de M. Luna,
ti, qui venaient me trouver comme témoins de
le M. Luna.
lu « Ce dernier m'accusait d'avoir entretenu
ge des relations galantes avec sa femme et
it voulait m'en demander réparation,
d, « Je ne comprenais rien à cette aventure;
n- néanmoins je priai mes amis, Paul Frémy
la et Closgenson, de bien vouloir me servir de
ce témoins. Mes témoins déclarèrent purement
u- et simplement, d'après mes instructions,
nt aux témoins de M. Luna que je niais avec
s- la plus grande énergie d'avoir jamais eu
té aucune r.elation, si ce n'est des relations mon-
ae daines, avec Mme Luna, et que je les mét-
al tais au défi de prouver le contraire.
te « Les témoins de M. Luna n'ayant au cours

de la discussion fourni aucune preuve qui
à pût démentir cette déclaration, mes témoins

m ont refusé de m'accompagner sur le terrain
m dans des conditions semblables.Les témoins
es de M. Luna ont alors demandé aux miens si
la je consentirais à signer une déclaration |
li- constatant que je niais les rapports dont on ;

m'accusait avec Mme Luna : cette demande ;
a- me fut exposée et je consentis à signer la

piège suivante qui fut. remise à MM* Félix
et Trinidad Pardo de Tavera :

,i « M. Dussaq déclare sur l'honneur qu'il :
z" n'a jamais échangé dé correspondances, ru'
i ' eu aucun rendez-vous avec Mme Luna, à la- j
g quelle il a eu l'honneur d'être présenté au >

gj Mont-Dore, au mois de juillet dernier. »

de gn—i 1—n- ^ ^n ,  na \
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ji ; Villefranche. — Accident du travail. — ]

; Un bien pénible accident est arrivé hier j
i dans les ateliers de la compagnie du gaz.

Le nommé Jean Legros, âgé de 45 ans,
; maçon, était monté sur une échelle pour

£ > placer une poutre sur un mur en construe-
% \ tion, lorsque tout à coup l'échelon sur le-

Ï quel il se tenait se rompit et Legros fut vio-
j lemment projeté sur le sol. La poutre qu'il

tenait sur l'épaule lui est tombée sur le
i ventre, le blessant grièvement.

'! Transporté aussitôt à son domicile,il y est
mort ce matin sans avoir repris connais-

z" i sance.r- s
Anse.— Fête baladoire à Lucenay.—

a- Les jeunes filles de la localité donneront,
et aujourd'hui, une grande fête qui sera àn-
[u | noncée par des salves d'artillerie.

A 10 heures du matin, tour de ville, par
>n les jeunes filles ; à midi, sérénade aux au-

torités ; à i heure, course en bicyclette par
S- les jeunes filles, prix : un bracelet ; à 2 heu-
u res et demie, jeux variés.

Le soir, grand bal.
Lundi, 26, à 11 heures, tour de ville par

les jeunes filles; à midi, jeux variés.
la Un brillant orchestre de 8 musiciens, sous

la direction de M. Peilion, donnera un con- \
!Q cert.
j. La place sera brillamment illuminée.

ViUe-sur-Jarnioux — Vol.— Avant-hier, j
L à dix heures du matin, un vol considérable j
it a été commis au préjudice de M. Buis, pro- i
d priétaire à Ville-sur-Jarnioux.
!g Les malfaiteurs se sont introduits chez
M lui en fracturant les portes et ont enlevé |
d une forte somme d'argent que le proprié-
t taire devait verser en paiement de parcelles \

de terrains.

Lamure. — Centenaire de la République. \
— Le centenaire a été célébré avec beau- \

„ coup d'entrain.
Samedi et dimanche, des salves d'artille-

s rie et le tambour de ville ont annoncé la i
i fête. ;

Divers jeux pour les enfants et les jeunes £
gens avaient été organisés. Les jeunes gens
dont les noms suivent ont été les vainqueurs: ;
More, Condulquier, Fine, Démery, Roche,

T Lacroix, Collet, Dasmonceaux.
-1 A cinq heures, la fanfare a donné un ma-
[• gnififue concert sur la grande placé. \
fï Le soir, retraite aux flambeaux par les

> pompiers.
La fête s'est terminée par un bal trè | ;

9 ; animé. i
. i

e i Beaujeu.— Concours de tir. — La société ;

0 j de gymnastique et de tir La Beaujolaise
. | organise pour les dimanches 25 septembre,
\. | 2 et 9 octobre, un grand concours de tir au

i fusil gras a},80 mètres. <
e j 200 francs de prix sont offerts aux ama- *
r i teurs,la série des 4 coups sera payée,0 fr. 50. '
; j La distance du tir est 300 mètres, au stand • \
t ! de la société, montée du Château. ,

Tout Français peut prendre part au con- : (
^ cours. Les règlements seront affichés au 11

stand. j
Les prix seront distribués salle de la ; j

5 mairie, à Beaujeu, le 23 octobre à 2 heures
jj de l'après-midi.

Givors. — Fête du 22 septembre, — Dès <
le jour des salves d'artillerie annonçaient la ]
fête.

A 9 heures 1/2, le défilé a parcouru les i
rues de la ville. Il était ainsi composé : Les ]
enfants des écoles laïques et leurs profës- 1

s seurs, là société du Sou des Ecoles, le Cô- i
, mité de propagande, la chorale, la société <
. de gymnastique, l'Union instrumentale, les

Sauveteurs et enfin les sapeurs-pompiers et i
\ les délégués de la municipalité. \

Un vin d'honneur très bien servi sur la J
place du Marché attendait le cortège qui lui i
a fait largement honneur.

Î
A midi et demi, un banquet, présidé par t

M. le maire, réunissait trente-cinq convives
chez M. Rajon. Durant le repas de nom- r
breux convives ont chanté. Citons M. Peil-
ion, le doyen du conseil municipal, MM. i
Achard, Villedieu, Lacroix, Lemoine, etc.
Une poésie de M. Méry, déclamée par M. l

i Dantoine, a été très applaudie. j
L'assistance, tout entière, a chanté ensuite

i debout le Chant du Départ et la Marseil-
laise.

s Après les exercices gymnastiques bien
Ï exécutés et de belles partitions jouées par

l'Union instrumentale, un bal très brillant
i ; a clôturé cette fête.
L i
i ISÈRE 

Vienne. — Théâtre. — Aujourd'hui, au *
J théâtre municipal, représentation de Miss \

Eelyeit, opéra comique en 3 actes, avec le \
concours de MU» Laurianne, des Bouffes- f
Parisisiens. «I

— Vaccine. — Les opérations vaccinales
; : auront lieu les 6, 13, 20 et 26 octobre, à 9 \,

heures du malin, bureau de l'assistance pu-
, blique; les personnes qui se présenteront. ,„

n'auront aucune rétribution à payer. \
— Passage de troupes. — Hier, sont ar- I

rivés dans notre ville le 5e et le 8« cuiras-
siers, le 8« chasseurs et deux batteries d'ar- a
tillerie. n

Le cercle des officiers s'était particulière-
ment distingué; les abords du cercle sont n
coquettement décorés de drapeaux et de h
guirlandes de verdure. Deux immenses pa- c
noplies d'armes entourées de verdure, ayant ti
au centre une cuirasse, sont placées de cha- c<
que côté de la grille d'entrée et produisent v
un très bel effet. \ e\

Le soir, à 8 heures, a eu lieu une récep-
I tion au cercle de MM. les officiers. La So- ' v
ciété philharmonique de Vienne a prêté son si

ir- bienveillant concours et a joué les meilleurs
morceaux de son répertoire.

re* L0/RE
er Saint-Etiennè.— M. Jules Roche à Saint-
[é.» Etienne. — M. Jules Roche, ministre du
n" commerce et de l'industrie, arrivera à Saint-
[?> Etienne le 30 septembre, à sept heures du
ae soir.

Il sera reçu à la gare de Châteaucreux par
aii la municipalité, qui lui offrira, immédiate-
et ment après, un banquet dans la salle des

Fêtes de la mairie.
'•» Après le banquet aura lieu une réception
^y sur invitations.
de Le lendemain, dans la matinée, le minis-
nt tre se rendra à Saint-Chamond, où il visi-
1S» tera les Aciéries de la marine et l'usine
60 QMi6U Dans l'après-midi, M. Jules Roche vishera
'f" plusieurs usines de Saint-Etienne, notam-
Bt" ment celles de MM. Antoine Gauthier et

Marcellin Giron, ainsi que des fabriques
. d'armes.

f?1 Le 2, à dix heures du matin, départ pour
r,8 Cbazelles-sur-Lyon.
in ; Le ministre quittera cette dernière localité

. i à quatre heures du soir par train spécial.
nn ! on voit que la municipalité a tenu, elle

! aussi, à apporter son tribut dé reçonnais-
°,g : sance au ministre qui a tant fait en faveur
,~ de nos industries locales. On ne peut que
[^ : l'en féliciter.

Roanne. — Une plainte. — Hier soir, une
l'il : plainte a été portée à la police par la femme
ni I Merjier, âgée de 42 ans, demeurant rue Gau-
la- \ thier, contre un nommé Dupont, âgé de
au | 55 ans, propriétaire à Riorges, lieu des Ca-

. naux, qui l'avait frappée à coups de poing et
_ ; l'avait renversée à terre.
" i M. Molette, médecin, qui a visité la plai-

! gnante, n'a pas constaté de traces de blessu-
S i res, mais il a déclaré que la frayeur causée
£• ; par l'agression de Dupont l'avait fait accou-

! cher avant terme.
La femme Mercier n'était, en effet, en-

! ceinte que de quatre mois.
— ; La police a ouvert une enquête,
ier ! — Triste accident. — Hier, le vigneron

de M. Robin, jardinier à Roanne, le sieur
is, B'anchard, tirait la cuve dans son vigneron-
ur nage de Riorges.
ie- H avait avec lui son enfant, âgé de 7 ans.
le- Celui-ci, laissé seul un instant, eut l'impru-
io- àence d'avaler coup sur coup plusieurs ver-
l'il res de vin.
le H tomba à la renverse comme foudroyé et

il ne se releva pas.
)st Quand son père revint de la cave, il :
is- trouva un cadavre.

On juge de son désespoir !

— Firminy. — Accident de voiture. — La
it, femme Catherine Pradier, âgée de 65 ans,
n- demeurant au village de Semène, a été vic-

time d'un triste accident. Elle se trouvait à
ar côté de, sa voiture dont elle tenait un des
u- brancards, lorsque le cheval, un jeune
ar animal, partit tout à coup en renversant la
u- pauvre femme. Là voiture lui a brisé la

jambe droite et lui à fait diverses contusions
] à la tête.

ar — Tui en tombant d'un arbre. — Hier
soir, le nommé Fourneyron, demeurant à

as Saint-Paul-en-Cornjllon, s'est tué en tom-
a- i bant d'un arbre sur lequel il était monté ;

| pour abattre des noix.

Feurs.— Fête du Centenaire. — La jour- ;
>r, | née a été peu animée au début, mais en re- i
le | vanche au concert donné par la Fanfare,
0- I l'animation 31 été très grande et s'est conti- ',

\ nuée par une retraite aux flambeaux des j
3z ! plus brillantes et un bal des plus sautillants '
?é | jusqu'à minuit.
é- [ L'Hôtel de Ville, la caserne de gendarme- i
îs ] rie et la gare étaient illuminés et beaucoup ;

; de maisons étaient pavoisêes.

t OROIUE

Valence. — Vol, — Un vol de liqueurs et ;
e- s d'une petite somme d'argent a été commis, à '
la j l'aide d'effraction, dans la nuit du 22 au

23 courant, au préjudice de M. Henri Cour-
58 l ret, limonadier, avenue Victor-Hugo,
is Une enquête est ouverte.
*: ' . — Incendie. — La nuit dernière, vers mi-
s> nuit et demi, un incendie a détruit le 2e étage ;

: et le. grenier de la maison de Mme Gilibert, \
*- ; rue Bayard, malgré la promptitude des se- i

cours organisés par les voisins.
»s Le reste de la maison a pu être préservé. ;

Les pertes, évaluées à 4,000 fr. environ, ;
| ; sont en parties couvertes par une assurance.

— Tentative de vol, — Une tentative de :
>é : vol a été commise, la nuit dernière, dans »
ie ; une maison non habitée, au a? 199 de l'ave- î
9 ; nue Victor-Hugo,
ù Les malfaiteurs, sans doute dérangés

; dans leurs opérations, en ont été pour leur
r. ' tentative.
)• — Commencement d'incendie. — Ce ma- :
d I tin, à 5 h. 1/2, un commancement d'incen- !

die s'est déclaré avenue Victor-Hugo, 232, I
1* chez. M.. Mille, menuisier. Grâce à lapromp-
u ; titfl^fl.àes secoure, le feu a été très rapide- j

ment éteint avant d'avoir fait des dégâts i
a importants.

— Acte de profité, — M. Lérisset, em-
ployé au balayage, chez M. Prèmiex, a dé-

is daré, avoir trouvé, avenue de Lyon, une
a pelle, une pioche et un tricot.

— Société de tir. — Comme suite au
te fâcheux incident qui s'est produit au théâtre
s le 22 courant, et dont la responsabilité a été
Ï- laissée à son auteur, M. Reboul, deuxième
)- vice-président, nous recevons la communi-
ô cation suivante :
is « Le conseil d'administration, sous la pré-
it sidence de M. Lotter, premier vice-président,

tenant extraordinairement séance ce jour,
a 23 septembre, à 8 h. 1/2 du soir, M. Reboul,
li régulièrement convoqué, faisant défaut,

« A pris, à l'unanimité des membres pré-
r sents, la résolutions suivantes :
s « lo Les fonctions de vice-président sont
t- retirées à M. Reboul ;
!- « 2<> II est, en outre, expulsé de la Société

de tir de Valence. »
;• M- Reboul s'était permis de faire enlever

le buste de la République qui décorait la
scène,

e _J .^

Le Sport vélocipédique
r DANS L'ARMÉE
t ; —

Les grandes manœuvres qui viennent d'avoir <
lieu sur plusieurs points de la France ont été, 1
d'après un chroniqueur militaire, d'une exécu-

a tion parfaite: les journaux militaires sont una- '

s nimes à dire du bien des services qu'ont rendus ]

e les véloeipêdistes aux grandes manœuvres. Lyon 1
doit être fier de ce résultat, car c'est aux Clubs 1
lyonnais que revient tout l'honneur ; c'est avec ]
une constance que nous ne saurions trop louer

^ que le Cyclophile lyonnais a pensé à l'emploi de <
la vélocipèdie dans l'armée^ i

' C'est Collomb, de ce dernier club, qui a été le i
1- > premier vélocipêdiste militaire et l'organisateur 1

: de la vélocipèdie à l'état-major de la place de C
— . Lyon. j

En présence de l'utilité de ces services, on les
a créés dans les régiments et ensuite aux grandes 1
manœuvres. ]

-M. Burdeau, ministre de la marine, a fait É
t mieux encore, il vient de remplacer les six cents
5 ; hommes, employés comme estafettes, par cent t

cinquante véloeipêdistes qui font, à l'heure ac- c
t tuelle, le même service et avec beaucoup plus de

célérité ; mais ce n'est pas le dernier mot de la %
t vélocipèdie, j'espère bien que l'on ira plus loin

; et qu'on suivra l'exemple des pays étrangers. I
En Angleterre, pays pratique par excellence, la

• véloeipédie militaire joue un très grand rôle,
i surtout dans les Indes anglaises, il y a des com- r

,rs pagnies de cyclistes qui font le service d'éclai-
reurs ; ils peuvent se porter en nombre et avec
rapidité pour faire les reconnaissances ; ils arri-
vent bien plus vile que les cavaliers et n'ont pas
besoin de s'occuper de leurs montures, aussi bien

V~ et même mieux qu'un cavalier ils peuvent fran-
ïu chir les obstacles en portant leur machine et en
î1" les roulant en traversant les terres labourées.
lu II y a longtemps qu'en France l'on parle de

l'infanterie montée ; voilà une occasion d'en faire
.ar l'essai, mais pas montée sur des chevaux, mais
te" bien sur des vélocipèdes. J'ai la certitude que ce
68 moyen de locomotion qui est moins encombrant,

allant plus vite, rendra en campagne des services
on signalés, mais pour cela il faut que, comme en

Suisse, nous ayons des écoles de vélocipèdie mi-
. litaire où le vélocipêdiste apprendra teehnique-

81" ment son métier et sera mis au courant de ce qu'il
devra faire en temps de paix comme en temps de

ra
 guerre.

n- • •
et L'Union régionale des Cyclistes fait courir
.es aujourd'hui son championnat de bicyclette, cent

kilomètres, sur la route de Lyon à Maçon ; je
ur donnerai à cette place le résultat de ce champion-

nat.
Lté C'est aujourd'hui qu'ont lieu les grandes

courses vélocipédiques de Saint-Etienne, dont j'ai
Ile donné le programme il y a huit jours : elles pro-
is- mettent d'être très intéressantes ; les meilleures
ur pédales de la région y sont engagées. A demain
ue ce résultat. E.

ne *mp>

,a_ _ . ,_.,

et #05 ÉCHOS
u_ La fontaine Bartholdi :
ée Le service municipal de l'architecture a fait
U- remettre à M.. Leduc, entrepreneur, aoo fr.

qui seront remis aux vingt ouvriers maçons
n- et aux douze cimentiers qui o'nt fait les tra-

vaux du monument.
Ajoutons qu'un admirateur du talent de

u
^ Bartholdi a déposé, hier, sur la vasque de la

,n_ fontaine, une corbeille de fleurs avec cette
inscription : « A Bartholdi, un admirateur

is. de son talent. »
u- *
jr- * *

On sait que le commandant Faurax, qui a
et trouvé une mort glorieuse dans l'engagement
.. meurtrier livré le 19 courant par la colonne

expéditionnaire du Dahomey contre les trou-
pes du roi Beharazin, appartenait, avant son
départ pour la Côte de Bénin, au 98' régi-

t
J ment d'infanterie de ligne, en garnison au

[c' camp de Sathonay.
à Le commandant Faurax possédait la côn-

es fiance de ses chefs, l'estime et la sympathie
ie de tous les officiers et était très aimé dés sol-
}a dais.
^ Le colonel Pendezec, qui commande le ré-

giment, vient de décider que le 98* fera célé-

er bfer un service funèbre dimanche prochain,
à â dix heures et demie, au camp de Sathonay,
i- : en mémoire du brave frappé à mort en ser-
tê ; vant le drapeau de la patrie.

*
.r- ; * *
e" ! Hier soir, à quatre heures, a eu lieu, dans
e> i la chapelle des Missions africaines, dirigées
^" ; parle père Planque, cours Gambetta, la céré-
{S ! monie, toujours impressionnant, des adieux

', de trois missionnaires qui partent aujour-
e- 1 pour le Dahomey (Côte des Esclaves et Côte-
ip ; d'Or).

A la fin de la cérémonie et pendant que
: l'harmonium accompagnait, un cantique de
j circonstance, les missionnaires restant à

et Lyon ont défilé devaut leurs camarades; qu'ils
à ' ont embrassés. Les missionnaires ont ensuite
u reçu de la même façon les adieux de leurs
r" parents et amis.

* *
1- Une épidémie de morve s est déclarée dans
5e ; un des régiments de cavalerie qui ont pris
H part aux manœuvres du 14' corps d'armée-

A la dislocation des troupes, les chevaux de
s_ ; l'escadron atteint seront isolés au camp de la
1' ; Valbonne.
B. Toutes les mesures sanitaires sont prises
le ; pour enrayer l'épidémie.
18 . *
8- | * *

Un inventeur algérien vient d'imaginer un
ÎS, système de lignes télégraphiques et d'appareils '

\ mettant en communication directe entre eux
! les trains se trouvant sur une même voie, et

^ ; ces divers trains avec les gares et vice versa.
j" Plus de collision possible entre les trains
,' : par l'application de ce système,
j. Un chef de gare pourra même se dispenser
;s j d'annoncer le départ d'un train, car les trains

] s'annonceront eux-mêmes à la gare suivante
i- automatiquement par une combinaison de '
5- signaux télégraphiques disposés contre les 1

e rails. Ce chef de gare accusera réception de
l'avis au train lui-même et lui assurera son

u entrée en gare. .
'| Par la même combinaison de signaux, un .

train, annoncera sa direction et le kilomètre
j_ où il se trouve, ce qui est d'une grande uti. 1

lité, surtout lorsqu'il s'agit d'un express. J
S- Les compagnies de chemins de fer de Paris- '
t, Lyon à la Méditerranée et de l'Ouest ont reçu i
"> les documents nécessaires pour faire l'étude !

'« du système. <

,. teÉHÉÉÉMS !») 11 ii ,1 11 . „ . I iiliajggasaiS 1

ï A PROPOS DE CARMAUX ;
* >

Nous recevons de l'honorable docteur
a Crestin la lettre suivante : c

Monsieur le Rédacteur, *

La question du maire de Carmaux est une I
question qui en souèlve plusieurs autres.

En ma qualité peu jalousée de vétéran, t
VOUS me permettrez, avec votre courtoisie 1
habituelle, de me saisir de l'une d'entre elles 1

r et de vous confier les réflexions qu'elle m'a 1
1, suggérées. c

Le principe d'égalité devant la loi, en
,- vertu de laquelle tout citoyen français rem- c
s plissant les conditions de l'électorat, est en I
i même temps électeur et éligible, est admis q
s aujourd'hui sans contestation par tous les f
c partis. r
r Je ne parle pas de l'institution du Sénat, s
3 cette grosse « chinoiserie » qui se détache

avec la désinvolture que tout le monde con- I
3 fesse, mais que trop peu de publicistes dé- u
r noncent encore, de la Constitution de 1875,
3 octroyée, elle aussi, au peuple souverain qui ti

ne la demandait pas. c
3 Dans cette institution, on pénètre en effet G
3 par des portes tellement disposées qu'elles

ne communiquent qu'en apparence avec la
t grande porte de la Souveraineté nationale,
i Mais, cette réserve faite, tout citoyen élec- "V
t teur peut être conseiller municipal, général, p
 député. r

i II peut être nommé maire, adjoint, délé- n
t gué. n
1 II peut devenir ministre, président de la ls

République.
1 Qu'arrive-t-il souvent ? f8

Un ouvrier ne peut remplir ces différents ti
. mandats qu'en sacrifiant un temps néces- I l'«

saire aux exigences de son travail et „
besoins de sa famille ! et a«x

Fardes privations personnelles, par A
dépenses outrées de force cérébrale ou m
culaire, il arrive à suppléer aux ressoiriUS"
dont le privent ses fonctions électives <H
profession en comporte la possibilité' si Sa

un mot elle ne se rattache pas à des trâ-ra 6a

collectifs d'usine, d'ateliers de grandes OniUX
pagnies, de mines, etc. m"

Mais si cet élu est en même temas
ouvrier de ces usines, de ces ateliers de <•
mines, il est tout à fait à la merci dès caî?-S

talistes actionnaires et des administrateur"
Ces derniers peuvent, à leur gré, détrS
les conséquences des fameux principes A
89, comme ils viennent de le faire à Ca
maux. uar"

Ces faits qui tendent à se multiplier ne «„
produisaient pas sons l'Empire de Nanoliw
fil. Pourquoi? Parce qu'il ne venait S
l'esprit des électeurs de jeter les yeux sut
des ouvriers, qu'un serment obligé devait
à lui tout seul éloigner de toute candidatura
et que d'ailleurs la science politique des
fonctionnaires bonapartistes avait les
moyens d'empêcher l'intrusion dans la ma
chine gouvernementale de tout gêneur peu
fortuné. (Entre parenthèse, j'ai peur encore
de cette science).

Aujourd'hui, s'acquitte-t-on autant qu'on
le pourrait à rendre possibles à l'ouvrier les
fonctions qui dérivent d'une élection?

On proclame bien haut ces principes
mais dans la pensée que la réalisation de
ses conséquences en paraîtra tellement pré
judiciable aux intérêts des familles des tra"
vailleurs, que ces derniers seront les pre
miers à récuser toute élection politique

D'ailleurs un ouvrier que les électeurs en-
voient à la Chambre et qui, pendant quatre
ans, ne peut exercer sa profession, n'y perd
il pas l'aptitude et l'habileté profession"
nelles ? Retrouvera-t-il de l'ouvrage ?

Dans l'anxiété qui le préoccupe à cet
égard, n'est-il pas tenté de devenir plus rai-
nistériel que ne le voudraient ses commet
tants?

Ces derniers ne s'exposent-ils pas ainsi à
retrouver plus monsieur qu'ils ne l'auraient
prévu le cher camarade auquel ils avaient
quelques années auparavant, donné toute
leur confianee ?

Comment donc concilier avec sa mission
la juste préoccupation d'un travailleur, sans
autre ressource que son travail pour l'ave-
nir de sa famille, quand on l'honore d'un
mandat ? Comment aussi le prémunir con-
tre les séductions des dispensateurs des
compensations ? Et comment réaliser la fidé-
lité du mandataire à ses mandants?

Voilà mon problème posé.
Rien à vous, Dr CKESTIN.

J'ajoute. Comment empêcher des intérêts
anonymes de paralyser ou non l'exercice
des droits politiques de chaque citoyen ?

FÊTES IT REUNIONS D'AUJOURD'HUI

Société philanthropique des anciens chasseurs
à pied. — Banquet annuel au restaurant du Pré-
aux-Clercs, à 2 heures!

Harmonie les Enfants-d'Orphée. — Concours-
festival à Condrieu (Rhône).

Coopérative de ohauffage du IIIe arrondisse-
ment, — Eéunion publique de propagande à
2 heures, chez M. Gentelet, cours Gambetta, 83.

La Jeune France. — Tir au stand de Lyon.
Eéunion au local à 7 heures.

La Vaillantei — Continuation du concours de
tir, 92, rue Tête-d'Or, de 8 heures du matin à
6 heures du soir.

Anciens cuirassiers. — Eéunion à 3 heures,
cours Vitton, 15. Eéception des nouveaux adhé-
rents.

Tourneur8-robinetiers. — Tirage de la tom-
bola, à 2 heures, au siège, rue Sala, 42.

Société de tir de Lyon. — Le matin, exercices
de tir des sociétés de gymnastique la Française,
la Jeune France, l'Alsace-Lorraine, les Volon-
taires Croix-Eoussiens.

L'après-midi, concours mensuels réservés aux
sociétaires.

257» société de retraites «l'Ardéchoise».—
Assemblée générale à 1 heure du soir, au siège
social, quai des Célestins, 1 (café de la Patrie).

Les nouveaux livrets seront distribués aux
sociétaires.

Anciens soldats du 98' de ligne. — Sortie à
Vaugneray ; réunion à 7 ht ures et demie du ma-
tin, au siège de la société, café des Beaux-Arts, 6,
place des Terreaux ; départ à 8 heures très préci-
ses, par le cars-Eipert. Tenue de campagne, la
capote roulée.

CHRONIQUE'JUDICIAIRE
TRIBUNAL CORRECTIONNEL

Plusieurs aSaires assez importantes ont
eu, aujourd'hui, leur dénouement devant le
tribunal correctionnel.

Une tentative de meurtre

La première appelée est une tentative de
meurtre qui fut commise dans la nuit du 7
au 8 août, à Saint-Symphorien-sur-Coise.

Excité par de nombreuses libations, un
cultivateur de cette localité, nommé Jean-
Marie Gonon, se prit de querelle avec plu-
sieurs autres personnes. Au cours de la ba-
garre, il tira son couteau et frappa à tort et
à travers.

Il y eut plusieurs blessés ; deux furent
très légèrement atteints, mais un troisième,
Pierre Ghavassieux reçut à la poitrine et au
bas-ventre plusieurs coups de couteau qu1
le mirent à deux doigts de la mort.

Gonon fut arrêté, conduit à Lyon, et mis
à la disposition de M. Vial, juge d'instruc-
tion.

Chavassieux, grâce aux bons soins dont
on l'entoura, survécut à ses blessures. Il
est aujourd'hui complètement rétabli, mais
a dû garder le lit et la chambre pendant
près de quarante jours.

Cette affaire aurait dû venir devant les as-
sises, mais le parquet, tenant compte des
bons antésédents de l'accusé, l'a correction-
nalisé et a renvoyé Gonon devant le tribu-
nal de première instance sous l'inculpation
de coups et blessures volontaires.

A l'audience, Gonon est bien forcé de re-
connaître les faits qui lui sont reprochés.
Pour toute excuse, il dit qu'il était ivre et
qu'il n'a frappé qu'en cas de légitime dé-
fense. Il était, parait-il, sur le point d être
renverser par Chavassieux, quand il a tire
son couteau. ,„

M. Canot, substitut du procureur de ra
République, demande au tribunal d infliger
une peine sévère au prévenu.

M. Gouillaud, défenseur, prononce une
très habile plaidoirie, et le tribunal, tenant
compte de ses conclusions, ne condamne
Gonon qu'à un mois de prison.

Suppression d'enfant

Une malheureuse jeune fille, Joséphine
Vernay, âgée de 17 ans, est accusée de sup-
pression d'enfant. .

La pauvre fille a accouché, le mois aer
nier, dMin enfant qu'elle dit être venu au
monde mort-né et dont elle n'a pas déclare
la naissance. ... • „nt

Il a été impossible aux médecins qm»'
fait l'autopsie de reconnaître si les alieg»
tions de la jeune fille étaient exactes ou si
l'enfant avait été tué.



L'ECHO DE LYON

Le tribunal, adoptant la versioa de 1 ac-
cusée, condamne Joséphine Vernay a deux
mois de prison, avec application de la loi

Bérenger.
Outrages à la Pudear

Cette affaire a été jugée à huis clos.
Un cultivateur de Brignais, m sieur C...,

reconnu coupable d'outrage public a la pu-
deur, est condamné à trois mois de prison.

Un Ravisseur

Nous avons parlé, en son temps, de l'ar-
restation d'un sieur Ratton, blanchisseur,
•mi avait fui le domicile conjugal à Marcy-
rEtoile, enlevant une jeune fille de 15 ans,
Marie X. . ., fille d'un de ses voisins.

Le parquet a écarté le crime de détourne-
ment de mineure qui aurait amené Ratton
devant la cour d'assises, et n'a poursuivi
l'inculpé que pour des outrages publics à la
pudeur qu'il aurait commis dans les bois de
Marcy-l'Etoile.

Reconnu coupable, Ratton est condamné
à 8 jours de prison.
__  «g*»'

Gymnastique et Tir
Nous recevons la lettre suivante ;

Lyon, le 24 septembre.

Monsieur le rédacteur en chef,
Dans les comptes rendus fort élogieux

aue tous les journaux de Lyon ont consacrés
à la revue et au défilé du bataillon des sa-
neurs-pompiers et des sociétés de gymnas-
tique et d'instruction militaire, il s'est glissé
uue erreur que je tiens à rectifier.

Quelques uns d'entre eux, trompés sans
doute par des renseignements inexacts, ont
tmblié que les sociétés de gymnastique
avaient été présentées par M. Chargnioux,
président de la Fédération du Rhône.

Or nous ne connaissons actuellement, ni
à Lvôn, ni ailleurs, aucun président de la
Fédération, et je ne puis, sans protester
hautement, me laisser attribuer un tilre qui
ne m'appartient pas.

Les sociétés lyonnaises, dont un grand
nombre n'ont aucune attache avec la Fédé-
ration, ont décidé, dans une réunion tenue
le 24 juin dernier, de nommer pour un an
une commission de permanence, dont la
mission, parfaitement définie, est des plus
modestes.

Cette commission est composée de MM.
Chargnioux, président; Beymet, Hébrard,
Orbet et Reynaud, secrétaire, et c'est à elle,
je le constate avec une réelle satisfaction,
que l'administration municipale s'est adres-
sée pour l'organisation des fêtes de gym-
nastique qui devaient être données à l'occa-
sion du centenaire, et que malheureusement
et à notre grand regret, le mauvais temps
nous a obligé, sinon de supprimer mais
tout au moins d'écourter en grande partie.

La confiance de nos camarades m'ayant
appelé à la présidence de cette commission,
c'est tout simplement en cette qualité que
m'a été échu l'honneur de présenter nos so-
ciétés à la municipalité lyonnaise et à ses
invités. ,

Permettez-moi, monsieur le rédacteur en
chef, en terminant cette lettre déjà peut-être
beaucoup trop longue, de vous exprimer
toute notre reconnaissance pour l'amabilité
avec laquelle vous accueillez nos communi-
cations, et de vous prier de vouloir bien
nous continuer votre précieux concours.

Je vous serai très obligé de faire insérer
cette rectification dans votre prochain nu-
méro.

Veuillez agréer, monsieur le rédacteur en
ehef, avec tous mes remerciements, l'ex-
pression de mes sentiments les plus distin-
gués. C. CHARGNIOUX,

Président de La Française et prési-
dent de la commission de perma- i
nence des sociétés de gymnastique
de Lyon.

_ I^I :

MORT MM MILLIOMAIRE
Depuis deux jours, les locataires du nu- ]

jnéro 15 de la rue Victor-Hugo, étaient in- j
commodes par une mauvaise odeur parais-
sant venir d'un appartement du quatrième ,
étaga, occupé par un rentier, M. Périer. '

Ils se plaignirent à la concierge. Cette
femme se rappela alors que depuis huit \
jours elle n'avait pas vu son locataire, pro- (
bablement en voyage, et pria les voisins :
d'attendre.

Toutefois, hier, les émanations étaient si j
fortes, que la concierge crut devoir prévenir (
le commissaire de police du quartier, M. (
Prieur, et le pria de faire forcer la porte du ]
logement. (

Le soir même, M. Prieur fit ouvrir par un
serrurier. Dans l'appartement tout était en i
ordre ; seulement, dans la chambre à cou- j
cher, le commissaire trouva étendu sur le
parquet, le corps à demi décomposé du lo- c
cataire. c

M. Périer était mort subitement, au mo- r
ment où, assis devant son bureau, il mettait r
ses affaires en ordre. f c

Plusieurs dossiers, des lettres, étaient
épars sur le bureau et à terre. c

La mort paraissait remonter à quelque ^
temps déjà, au jour probablement où le
concierge avait vu le pauvre homme pour la r
dernière fois, c

M. Prieur fit placer le corps sur un lit et r
envoya chercher le docteur Lacassagne.

Après examen du cadavre, le praticien ré-
digea un bulletin de décès attribuant à une z
cause naturelle — la rupture d'un anévrisme r
— la mort de M. Périer. e

Le défunt, ancien négociant, était âgé de n
52 ans.

Depuis quelque temps déjà, retiré des af- c
faires, il vivait seul, dépensant le moins s
possible, quoiqu'il fut à la tête d'une fortune h
évaluée à deux millions. I

Comme on ne lui connaît que des parents
éloignés, habitant hors de Lyon, M. Prieur, c
aussitôt les constatations légales terminées, &
a fait apposer les scellés sur tous les meu-
bles et pièces de l'appartement.
_ c

UNE TRISTE FIN J
On parlait hier, à la Guillotière, d'un as- f ,

sassinat, ou tout au moins d'une mort mys- j(
wrieuse, découvert rue Basse-du-Port-au-
Bois.

 n
Ces racontars sont exagérés et inexacts ; r(

une jeune fille est bien morte subitement, j,
Biais ce brusque décès est dû à une cause
oaturelle, dont la justice n'aura pas à s'oc- *,
cuper.

 J
 li

^oilà l'événement qui a donné naissance à r ,
tous ces bruits :

Au no 21 de la rue Basse-du-Port-au-Bois,
habitait une jeune fille de 24 ans, Bénédicte _
£•••> entretenue par un négociant du quar- r,
»er des Terreaux. F

nier soir, l'amant, qui est marié et père
Qe famille, prétexta un rendez-vous d'affai- _
res, sortit, et vint retrouver sa maîtresse. pj

A minuit, la jeune fille, qui s'était déjà f€
état • d'un malaise passager, sentait son Si
idt s aggraver. En chemise, elle se leva et s>

cemr, resPirer ^air frais à la fenêtre. Tout à
char!' Si0n amant > <ïui la soutenait, la vit _
brasTi ri et la reçut mourante dans ses e]
cherrt porta sur son lit et couri:lt cner"
«ssa-vaV

e
?°-urS- Les voisins arrivèrent; on

ladn v»  re Pr6udre un cordial à la ma- 6i
<WfeW

ais tout fut inutile et la pauvre fille, d
soupir millutes aPrès, rendit le dernier a

c- I M. le docteur Masson, prévenu par les
tx gardiens de la paix, ne put que constater le
oi décès qu'il attribue à une maladie de cœur.

Il est probable que le corps sera trans-
porté à la Faculté de médecine pour être
soumis à l'examen d'un médecin légiste.

ï BATAILLE *DE DAMES
r. A une heure du matin, la nuit dernière,

r deux hommes et deux femmes se querel-
'. laient dam un comptoir de la rue Grenette.

3 Le sujet de la discussion était grave, pa-
' rait-i), car les deux femmes décidèrent de se

j. rendre dans les démolitions du quartier

a Grôlée pour vider la querelle.
ri Elles étaient suivies — à distance — de

x leurs protecteurs et de quelques noctambu-

e les toujours en quête d'une aventure sensa-
tionnelle,

g Arrivée place des Cordeliers, la fille D...,
âgée de 18 ans, ne contenant plus sa colère,
dit à sa rivale :

— Il m'est impossible d'aller plus loin,
en garde !

Et aussitôt les deux femmes s'attaquèrent
avec féroeité.

La fille D... avait une supériorité incon-
testable sur son adversaire et celle-ci, bien-
tôt terrassée, restait étendue sur la sol, ne
donnant plus, en apparence du moins, signe

? de vie.
3 On pouvait la croire évanouie, il n'en était

rien.
Elle préparait sa vengeance et, en effet,

> on vit tout à coup le sang de la fille D...
tâcher le pavé.

! Sa rivale, la fille J..., avait réussi à tirer
< de sa poche un petit couteau dont elle ve-
1 nait de se servir pour frapper, à plusieurs
p reprises, la fille D... qui porte huit blessures

au bras gauche.
i Les deux femmes et l'amant de l'une

d'elles ont été emmenés à la Permanence,
où le commissaire de service devait s'assu-
rer de leur identité. Mais la fille D... qui a,
paraît-il, de bonnes raisons pour ne pas
mêler la police à ses affaires, n'a pas voulu
porter plainte.

Cette fille, qui se dit polisseuse sur or,
exerce une toute autre industrie. On la voit
chaque nuit arpentant la rue de la Répu-
blique.

Grande, bien prise, portant binocle, elle
s'en va, à pas lents, dévisageant sans pu-
deur les passants... Elle est de celles qui ne
demandent pas la suppression du travail de
nuit.

L'abondance des matières nous oblige à
renvoyer à demain la suite de notre in-
téressant feuilleton

MÈRE ET MARTYRE

Chronique Locale
L@ Calendrier. — Dimance 25 septembre,

269» jour de l'année.
Premier quartier le 29 ; Pleine lune le 6.
Soleil : lever, 5 h. 53; coucher, 5 h. 50

Un pénible accident. — M. Bérard, le
sympathique député du Rhône, a été vic-
time avant-hier d'un accident qui eût pu lui
coûter la vie.

Il traversait un jardin pour se rendre à
une terrasse, afin de jouir du coup d'œil de
L5ron illuminé en l'honneur du Centenaire
de la République. M. Bérard ne prit pas
garde à une citerne profonde de 4 mètres qui
se trouvait sur son passage et tomba de-
dans.

Instinctivement, il se débattit et se mit à
nager de façon à se maintenir sur l'eau et à
appeler du secours. Le mur de la citerne,
haut de 1 m. 75, le mettait, en effet, dans
l'impossibilité de se sauver sans l'interven-
tion d'un aide.

Heureusement, des amis accoururent et
le retirèrent au moment où ses forces com-
mençaient à l'abandonner.

Nous sommes heureux que M. Bérard ait
pu en être quitte à si bon compte.

Les bonneteurs. — Plusieurs de nos lec-
teurs nous signalent des faits scandaleux
qui se sont passés avenue Vailloud et che-
min de Choulans.

Là se promènent, plusieurs fois par se-
maine, presque chaque jour, des bonneteurs
qui détroussent les gens sans être le moins
du monde inquiétés par la police, pour cette
bonne raison qu'on ne voit jamais les gar-
diens de la paix.

Ils peuvent donc tout à leur aise allumer
les joueurs, et, soit par intimidation, soit
par persuasion, les forcer à jouer.

Quand l'amateur perd, — le plus souvent
c'est ce qui arrive — il ne perd que son ar-
gent ; quand, par hasard, il gagne, les bon-
neteurs, non seulement refusent de payer,
mais, s'il insiste, le rouent de coups et le
dévalisent. Il y a donc tout intérêt à perdre.

Dernièrement, deux tout jeunes gens de
Sainte-Foy se sont fait outrageusement dé-
valisé de la sorte.

Nous espérons que M. le secrétaire géné-
ral pour la police voudra bien donner les
ordres nécessaires afin d'éviter le retour de
pareils faits. ,

Mort subite. — Hier matin, à 10 heures, \
une dame d'une cinquantaine d'années est
morte à la gare de Perrache, au moment où
elle descendait du train venant de Gre- (
noble.

Un certificat trouvé sur elle a permis de
constater qu'elle s'appelait Marguerite Fres- ]
son et se rendait, de la Liberté, canton de
la Tour-du-Pin, son pays natal, à l'Hôtel-
Dieu, pour y suivre un traitement.

Par ordre de M. Keller, commissaire spé- t
cial adjoint, le corps a été transporté à la I
Morgue. J

Incendie. — Hier matin, à 8 heures, un
commencement d'incendie s'est déclaré 145, 1
rue Cuvier, dans un appartement du qua«- 1
trième étage, occupé par M. Guinoud, em- 1
ployé chez M. Allard, maître apprêteur. A

Les voisins avertis du sinistre par la c
fumée, ont aussitôt enfoncé la porte du j
logement et donné les premiers secours.

Grâce à eux, le feu a pu être très rapide-
ment circonscrit ; une alcôve, une garde-
robe, un coin de plancher ont seuls été
brûlés ou détériorés par les flammes.

Quand les pompiers sont arrivés tout
était terminé. Les dégâts évalués à un mil-
lier de francs, sont couverts par une assu-
rance.

 S
Accident de voiture. — Hier soir à 5 \

heures, un accident de voiture est arrivé
rue de la République, à l'angle de la rue C
Ferrandière.

Un char à bancs appartenant à Mm« Brun,
blanchisseuse à Francheville, était conduit ^

Ï
iar le domestique de cette dernière, lorsque
e cheval effrayé s'emballa, renversant dans

sa chute le char à bancs et les personnes qui
s'y trouvaient.

Fort heureusement il n'y a pas eu d'acci-
dent grave. M*e Brun et son domestique
en ont été quittes pour la peur. t;

A l'Hôtel-Dieu. — Un pénible accident j
est arrivé hier matin à un ouvrier tailleur
de pierres, le nommé Dumaillet, âgé de v
29 ans, né à Saint-Martial (Haute-Vienne), à

II travaillait à une maison en construc- j 9

es tion, à Saint-GenisrLaval, sur un mur haut
le de dix mètres. Perdant l'équilibre, il est
r. venu s'abattre sur la chaussée .où il s'est
s- fait de très graves contusions.
re On l'a transporté à l'Hôtel-Dieu dans un

état alarmant.
— Nous apprenons la mort de M. Détève,

" contremaître de M. Goujon, victime de l'ac-
cident arrivé, hier, à l'angle de l'avenue de
Saxe et da la rue Saint-Jacques. Le mal-
heureux a rendu le ^dernier soupir hier, à

9
 une heure, sans avoir repris connaissance-

!" A l'Institut Pasteur. — Hier, est partie
.' à Paris M1»» Faucher, née Maréchal, 20, rue
,» Thomassin, qui avait été mordue par son

Ir chat au médius et à l'index de la main
droite.

e Le chat, qui avait été envoyé en observa-
. tion à l'Ecole vétérinaire, a été reconnu hy-
'. drophobe.

Grève contre le gaz. — C'est aujourd'hui,
, à deux heures, que la commission de la grève de

i, Villeurbanne, donnera sa première conférence
publique et contradictoire. Cette réunion aura
lieu dans la grande salle de la brasserie Corna-

' ton, piace de la Cité. Les conférenciers traiteront
du prix du gaz au point de vue de l'économie

* politique et sociale et des moyens d'obtenir la
lumière à bon marché.

Union Instrumentale. — L'Union instru-
e mentale du Grand-Trou, offre aujourd'hui à ses
a membres honoraires et à leur famille', sous les

frais ombrages de la coquette petite ville de
. Feyzin, une charmante fête champêtre.
1 Le programme de la journée est très attrayant.

Départ en voitures du siège social, 122, route
, de Vienne, à 10 h. du matin.

Courses à Neuville-sur-Saône. — On nous
r écrit :

Notre localité, à chaque fête nationale, tient à
5 faire une part aux exercices physiques. La muni-

cipalité avait chargé la société de gymnastique
' l'Etoile, d'organiser une course de bicyclettes

pour le 22 septembre, ainsi que des courses à
> pied.
r La cours8 principale a eu lieu sur route avec

une distance de 8 kilomètres 500 ; elle était indi-
, viduelle et ouverte à tous les jeunes gens habi- |
i tant Neuville. La préparation de cette course

avait été faite de longue main, et les coureurs
qui l'ont effectuée n'ont donné lieu, grâce à leur
entraînement, à aucun des accidents toujours <

' regrettables à la suite d'une marche forcée. j
; Les 8 kilomètres 500 du champ de course ont

été couverts en un temps relativement très
court : '

, Voici le classement des coureurs :
1" Claude Gallet, 32 minutes 2 secondes, gym- j

naste de l'Etoile ; 2» Fraise, 32 m. 27 s., du1 Cercle Nautique de Neuville; 3e Pierre Ferret, '
33 m. 20 s., de l'Etoile; 4" Nothon, 34 m. 33 s., f
étranger à la Société ; 58 Mollard, 35 m. 30 s., ,
étranger; 5» Favre, 36 m. 57 s., de l'Etoile; 7»
Chaffange, 39 m. 10 s., de l'Etoile; 8«Montessuy,
39 m. 20 s., de l'Etoile et du Cercle nautique; 9° ]
Loizy, 40 m. 40 s., de l'Etoile ; 10e Eavu, 41 m., <
15 s., étranger; 11" Vallette, 43 m. 16 s., de j
l'Etoile ; 12° Chazelle, 44 m. 9 s., étranger.

Une course de cerceaux, pour les enfants au- <
dessous de 12 ans, a terminé la réunion. Le i
public y a trouvé son divertissement et les pu- j
pilles de l'Etoile y ont cueilli de nombreux •
succès.  _ s

Compagnie active des sauveteurs volon- ,
taires du Rhône. — Nous rappelons à nos lec- t
teurs que la compagnie donne sa fête annuelle le )
2 octobre prochain. £

Eien né sera négligé pour donner le plus d'at- s
trait possible à cette cérémonie qui comprendra
le programme suivant :

Distribution des récompenses, au Palais de la I
Bourse, à une heure, sous la présidence de t
M. Clapot, député. [

A 8. heures, Concert à la Salle Indienne, avec
le gracieux concours de Mlles Bas sœhrs, Poncet c
et Chalân, MM. Bioletto, Servoz, Prud'hon, Pau- r
fique, Thollon frères, César, Debras, Polo, et t
plusieurs sauveteurs qui interpréteront une co-
médie vaudeville, Un monsieur qui a brûlé une
dame, de Bourgeois et Labiche.

À 6 heures, banquet, sous là présidence de " -
M. Clapot, et auquel sont invités plusieurs mem- t
bres de nos corps élus ainsi que la presse lyon- f-
naise. u

A U heures, ouverture du bal par les membres j
honoraires de la Compagnie et leurs invités.

A 2 heures du matin, tirage de la tombola, par-
les soins de la maison Fichet. Les lots d'une
réelle importance sont, exposés chez le président, a
rue des Archers, 2, où on pourra les retirer les f,
jours suivants jusqu'au 10 octobre; passé ce : ,
délai, ils seront déposés au siège, rue Cuvier, 12. - a

La possession de deux billets de tombola don- p
nant droit à l'entrée du concert et du bal, on peut . j,
s'en procurer chez le président, ainsi que des car-
tes du banquet. _________ •

Compagnie Lyonnaise de navigation, Ba- ff
teaux a vapeur « Gladiateurs »: — A dater du .
25 septembre 1892, la promenade de Lyon pour "
Serrieres du dimanche est supprimée, ainsi que S'
le départ de Lyon pour Valence du lundi. £

Les départs auront lieu de Lyon pour Valence
et Avignon, tous les mardi, jeudi et samedi, à
6 heures du matia, desservant tous les ports in- q
termédiaires jusqu'à Avignon. d

Renseignements. — Bureaux et port d'embar- »
quement quai Perrache, entre le pont du Chemin £
de fer et celui du Midi. D

Casino et Scala. — Comme d'habitude, le —

Casino et la Scala auront ce soir deux représen-
tations de premier ordre. Il nous suffira de |
publier le programme :

A la Scala. — Les inimitables Carrangeot, le 1
nègre Thomson, Plessis, MmM Edgard, d'Asco,
Bonnelli, MM. Edgard, Marien, Gros, Amelet,
Gonnet. On clôturera par « Edgard et sa bonne. » :

Au Casino. — Les chaînes athlétiques et les —
exercices de force par les Hercules du trio Basso,
Miss Lylia et Star, l'échelle d'argent, Miss Eva
et Kangorillo (adieux), la troupe Schmidt et ses
pantomimes, Molivier, Henry qui vient d'obtenir
un nouveau succès avec l'œuvre nouvelle de
M. Jouberti, « Etudiants-Marche », Perrand, Bou- Jj
gery, MmM Millarès, Jonquières, etc.
: Demain lundi, grands débuts, les Eey's-Nol's v '
(nouveauté) trio automatique fin de siècle, de m
M. Boissier, des Concerts Parisiens et de plu- j>(
sieurs artistes. „,

Théâtre Joli.— Aujourd'hui, à S h., 5 h. 1/2
et 7 h. 3/4, speclacle varié. Pour la dernière, irré- à
vocablement, l'Etoile du Berger, grande féerie en a ,
4 actes et 18 tableaux.

Les Colibris, nains vivants mystérieux, dans
leur travail nouveau.

Théâtre Guignol, 136, rue Bugeaud, direction
André. — Aujourd'hui dimanche, à 8 haures-,
grande soirée de famille, les Poupées parlantes, _>
l'Avocat de la rue Bugeaud, pièce nouvelle. p
Entrée libre. -f J

 _^. tu
Voulez-Tons supporter sans fatigue ei

les chaleurs de l'été et éviter les troubles de Q6
l'estomac et des intestins, les épidémies et et
les pestes? Assainissez-vous et rafraîchissez-
vous le corps par l'usage du Sirop de Bochet
du Serpent, ce purificateur inimitable. — x+
Lyon, 32, rue Lanterne. *„

Le Qnlna Bruno n'a pas d'imitation,
C'est le Progrés, l'Art, la Perfection.

 .«*_.

ENTERREMENT CIVIL
 ni

Les amis et connaissances de M. Jacquemot, m
garde d'artillerie, comptable en retraite, sont priés
d'assister à ses obsèçfues civiles qui auront lieu
lundi, 26 courant, à 8 h. 3/4 du matin. B>$

On se réunira à la maison mortuaire, cours lli
Charlemagne, 20, et de là à la gare de Perrache.

Le corps sera inhumé à Annonay. n
les FF /.maçons de tous les rites sont in- ul

vités à assister à ses funérailles.

 -»» _

COMMUNICATIONS DIVERSES
Théâtre de la montée Rey. rue Lebrun, 9. 6U.

— Prochainement, réouverture. MM. les secié- rii
taires, ainsi que les amateurs qui désirent se pr
faire inscrire* sont priés d'assister à la réunion
qui aura heu le 26 courant, à neuf heures du
soir.

Fanfare des Amis réunis. — MM. les mem-
bres honoraires et exécutants sont priés d'assister
à l'assemblée»générale qui aura lieu mardi, 27, â
9 heures du soir, au siège, quai Saint-Antoine,8. et

ut Alliance des cuirs et peaux. — La commis-
ut sion du bal de 1892 prévient MM. les patrons

st que des délégués auront l'honneur de passer
chez eux, lundi, 26 courant.

Ils espèrent que, comme les années précédentes
in un accueil favorable leur sera réservé.

e, ; *" T '
g TRIBUNE DES COMITÉS
i-
à Comité de concentration républicaine du

e. III" arrondissement. — Les membres des com-
missions permanentes et électorales, sont priés

. d'assister à la réunion de commission qui aura
16 lieu le lundi, 26 septembre, Brasserie Corrompt,
19 81, cours Gambetta. Urgence.

n ^

i NOS THEATRES
r- .

CÉLESTINS. — « Divorçons »

lé Les jours se suivent et ne se ressemblent
ie guère. Après Denise, dont nous avions été
a enchantés de louer, comme il convenait,
[j l'honorable et correcte interprétation,— nous
e devons, — avec la même impartialité, — dé-
a clarer que Divorçons, pendant tout le long

duquel, d'ailleurs, des protestations n'ont
cessé de se faire entendre, a été joué de la

s plus lamentable façon.
D'ailleurs, cet insuccès, même avec une

interprétation convenable, — ce qui n'était
;. pas le cas — cet insuccès n'était-il pas à pré-
8 voir pour quiconque aurait eu la moindre

connaissance de notre théâtre lyonnais ?

s Pendant une centaine de représentations au
moins, nous avons vu le rôle de Cyprienne

i interprété soit par Chaumont, soit par Marie
J

1
 Kolb. Adhémar, pendant ce temps, c'était

5 Noblet, Deroudilhe ou Dolnay, notre spiri-
i tuel et élégant jeune premier comique de

l'an dernier. Je ne parle pas de Jaeger, de
[ Worms, de tous ceux qui ont donné ici de la

gaîté et du brio au joH rôle de des Prunelles.
' Et c'est cette pièce que tout le moide a
{ vue, revue et sait par cœur, c'est cette pièce
i où nous avons tous dans l'oreille la moindre

finesse soit de Kolb, soit de Chaumont, qu'on
| vient témérairement nous donner comme

début de trois médiocres artistes !
Madame Blanche Ollivier, dans quelque

rôle de commère, haute en voix et forte en
discours aurait peut-être réussi. Peut-être
aurait-elle été gaie, peut-être applaudie. Hier,
elle n'a fait que nous affliger, soit par une
démarche particulièrement déhanchée, soit
par la monotonie de son jeu qui ne cessait
d'être monotone que pour réaliser des effets

1 fâcheux, — par tout ce qu'elle faisait et par
tout ce qu'elle ne faisait pas. Elle aussi a été

1 stylée à dire avec lenteur et affectation. Puis,
brusquement elle 'cherche à imiter quelque
intonation, quelque tic de Chaumont. Aus-
sitôt ça cesse, ça détonne, ça devient impos-
sible, et comme avec cela ce n'est pas tou-
jours d'aussi bon goût que l'on pourrait le
souhaiter, il ne faut pas s'étonner si le public
a été sévère.

M. Charley — un de nos cinq grands pre-
miers comiques —- ne semble pas devoir ajou-
ter beaucoup d'éclat à la troupe. 11 a l'habi-
tude des planches, il débite son affaire tout
de go, comme ces compères d'opérette qui
n'attendent pas même la réplique du parte-
naire pour y répondre. Il est gris, terne et in-
signifiant.

M. Perret (Adhémar) |tiendrait bien I'em-
" ploi de deuxième, de troisième amoureux.

Dans les rôles qu'on lui confie, il est d'une
insuffisance qui ne se discute même pas. —
Jeune premier comique à Saint-Etienne, je
veu? bien, mais pas à Lyon.

Ajoutez un Clayignac (M. Gelly) qui d'un
. ajr_sinistre parle charabia comme le plus pur
fouchtra de l'Auvergne, et vous compren

: dréz combien, hier, ceux qui comptaient
passer une agréable soirée ont été déçus dans
leur attente.

Je souhaite bien vivement — et cela dans
l'unique intérêt de la direction — que des
fautes pareilles à eelles d'hier ne se renouvel-
lent pas souvent. Jamais, on peut le dire,
sous aucune direction, par aucune tournée,
Divorçons n'a été joué d'une façon aussi la- .;
mentable. Les amis de la direction disent
qu'elle doit faire beaucoup mieux que les
directions précédentes. Il vaudrait mieux ne
pas tant le dire et un peu mieux remplir ce
beau programme. B.

Dernière Heure
PAR SERVICE SPECIAL

3,000 OUVRIERS EN GRÈVE

Paris, 24 septembre.

Environ 3,000 ouvriers des services de
la ville de Paris, réunis en congrès, ont
voté une résolution demandant le paie-
ment immédiat du relèvement des salai- t
res qui a été voté par le conseil munici- 1
pal. c

Le congrès s'est déclaré en permanence C
à la Bourse du Travail jusqu'à ce qu'il c
ait obtenu satisfaction. c

 _ 1

UNE BONNE ASSASSINÉE

Paris, 24 septembre.

Un assassinat a été découvert aujour-
d'hui à Fontenay-sous-Bois. Les époux c
Pleste, rentiers, qui étaient en villégia- y
ture depuis quelque temps, ont trouvé, ^
en rentrant chez eux, 20, rue Saint-Vin- v
cent, leur bonne, la ûlle Maria Moles, 5
étranglée dans un poulailler. T

Le chef de la sûreté a été appelé. $
Le crime, d'après un médecin, aurait y

été commis le 22 septembre. Les meubles c
fracturés ne laissent aucun doute sur le Q
mobile du crime. «

f
AGITATION EN ESPAGNE

Saint-Sébastien, 24 septembre. fr

On dit que le départ précipité du mi- d
nistre de la guerre pour Madrid, est
motivé par une question d'ordre public, e

On constate, en Biscaye, une certaine tt
agitation fomentée par les comités car- h
listes,

ïïier, des troubles ont été réprimés à
Durango; en Navarre, tout est calme. 

LES MANŒUVRES NAVALES

Paris, 24 septembre.

Les manœuvres navales n'ayant pas ei
eu lieu cette année, le ministre de la ma-
rine a l'intention de les faire l'année 5
prochaine sur une grande échelle. L

 bi

CHAPELLE FERMÉE P'

Tourcoing, 24 septembre. i.

En vertu des instructions ministérielles m
et par arrêté du préfet, la chapelle, non

is- autorisée, de Notre-Dame du Eaut-Mont a
ns été fermée aujourd'hui et les scellés ont
er été apposés par le commissaire central.
es Le supérieur des jésuites, le père Jean

Didier, a refusé de prendre l'engagement
- que les scellés seraient respectés.

UN BATEAU SOUS-MARIN

Rome, 24 septembre.

_i Les expériences du nouveau bateau
es sous-marin, construit par l'ingénieur
ra Pullino viennent de commencer : plu-

' sieurs oMciers qui suivent ces expérien-
_ ces se déclarent satisfaits.

Il résulte de la première épreuve que le
I bateau peut atteindre une vitesse maxima
* de huit milles.

DÉPART DU « STAMBOUL »

Marseille, 24 septembre.
I
I Le paquebot français « Stamboul » de

! 7a compagnie Fraissinet, partira demain
' soir, à quatre heures, pour la côte occi-

i dentale d'Afrique avec 40 passagers,
' parmi lesquels le capitaine d'artillerie
f Lebigot, retournant à Eotonou; M. Gen-
„ tilhomme, médecin principal pour Dakar;

7 religieuses pour le Sénégal, 7 préposés
„ des douanes pour Konakry.
: Le « Stamboul » emporte 1,000 tonnes

de munitions et d'approvisionnements
l pour le corps expéditionnaire du Daho-

mey.

1 LE CHOLÉRA A CHERBOURG

Cherbourg, 24 septembre.

I On a constaté aujourd'hui un cas de
choléra sur un ouvrier carrier à Tourla-

\ ville.
\ Cet ouvrier a été transporté à l'hôpital
! civil.

Le docteur Brouardel est reparti ce
soir, après s'être rendu compte de l'état

', sanitaire satisfaisant de Cherbourg.

L'ÉGLISE RUSSE DE BIARRITZ

Bayonne, 24 septembre.

Demain matin, à 10 heures, aura lieu
l'inauguration de l'église russe a Biar-
ritz, en présence des grands ducs de
Leuchtemberg, Pierre Michaëlowich, des
princes Dolgoroukoff, Michel Yotkonsky,
Nabokoff, et de nombreux personnages de
l'aristocratie russe.

Le baron de Mohrenheim, ambassadeur,
et Narischkine, premier secrétaire, repré-
senteront officiellement le czar.

La reine Nathalie, de Serbie, et la
princesse fourewski sont invitées.

Après la cérémonie, un banquet de
21 couverts aura lieu.

RÉVOLTE DE MATELOTS ANGLAIS

Queenstown, 24 septembre.

Le bateau anglais « Le Bayard ». du
port de Londres, arrivé il y a quelques
jours du Chili avec un chargement de ni-
trate, recevait hier l'ordre d'aller opérer
son déchargement a Hambourg.

Les marins anglais, qui avaient peur
du choléra, refusèrent obstinément de
partir peur Hambourg.

Le capitaine se rendit à terre et enga-
gea quinze autres marins a raison de
huit livres sterling par tête pour manœu-
vrer le navire jusqu'à, Guxhaven. En ren-
trant à bord, le capitaine donna à son
équipage le choix entre le voyage à Ham- \
bourg et leur mise à terre à leurs ris- ]
ques et périls, après déduction du salaire
promis à l'équipage nouvellement en- I
ë&gé. [. 1

A cette nouvelle, l'ancien équipage ]
 s'arma de tout ce qui se trouvait sous sa 1
main, de barres de fer, de bois, etc., et
menaça les nouveaux arrivants, rangés
dans un chaland le long du bord, de les
massacrer s'ils osaient mettre le pied sur
le « Bayard. »

Ceux-ci se retirèrent aussitôt, et le ca-
pitaine ût mettre son équipage en état '
d'arrestation sous l'inculpation de ré-
bellion.

Queenstown, 24 septembre.

L'affaire de rébellion de l'équipage du
« Bayard » s'est terminée à l'amiable : j
chaque marin paiera 3 livres sterling
pour son remplaçant : les remplaçants ne «
mèneront le /bâtiment que jusqu'à Guxha-
ven.

SOULÈVEMENT D'INDIENS !

New-York, 24 ,'septembre.

Un télégramme de Mexico annonce un  
soulèvement d'Indiens à la Sierra-Madre.

Une famille de colons a été massacrée. i

AGRESSION CONTRE UN MINEUR

Carmaux, 24 septembre. I

Un mineur, le nommé Morette, qui ren-
trait à' son domicile, a été poursuivi et
hué par un groupe de femmes du quartier
des Bains; on lui a même jeté des pierres.
Ce même mineur avait été poursuivi pen-
dant la nuit par des femmes du quartier
de la Cité qui lui reprochaient de vouloir
reprendre son travail. _

LES BRIGANDS SICILIENS

Rome, 24 septembre.

Le « Messagero » apprend qu'à Syra-
cuse, dans la nuit du 20 septembre, deux n

individus armés et masqués pénétraient t
dans la maison de M. Omodei : ils trou- a
vèrent seul le père du député, âgé de d
80 ans; ils lui intimèrent Fordre de leur ri
remettre de l'argent. Le vieillard répon- «
dit : « Si vous voulez me rançonner, c'est E
inutile, je n'ai pas d'argent et je ne suis
pas homme à céder à la violence. Si, par
contre, la faim vous fait agir, voici les
quelques sous que j'ai sur moi. Allez, ne E
recommencez plus. » 

Il leur remit alors cinq francs. Les
hommes se retirèrent en baisant la main t
du vieillard.

Ce fait singulier, ajoute le « Messagero »,
est appelé à jeter la lumière sur le pré-
tendu brigandage dans les provinces sici- m
Hennés. f1

.. __ L;

FIN DES DÉPÊCHES DE MUT *

SPECTACLES D'AUJOURD'HUI 6
 . de

Grand-Théâtre — A 8 heures, Patrie.iiame m
en 5 actes et 7 tableaux, de Victorien Sardou. 10

Concert-Belleconr. — 121« de Ligne, de fè
5 â 6 heures. tei

La Bohémienne, ouverture. — La Traviata fr)
fa»taisie. — Indiana, valse. — Les Huguenots'
bénédiction des poignards. — Les Saltimbanques' di
polka. H ' Jjj

Casino des Arts. — Tous les soirs attrac-
tions parisiennes. Concert artistique de premier m
ordre. Pantomimes et pièces à grand spectacle, i a j

Scala.— Tous les soirs, spectacle varié. | à
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RODAHBOLB
PAR

PONSON DU TERRAIL

Lorsque le baronnet fut parti, Rocambole
s'installa dans le petit hôtel de la rue Beau-
jon et y commanda en maître, puis il alla à
Bougival et y rejoignit la veuve Fipart.

L'horrible vieille avait des remords ;
elle se repentait d'avoir vendu Nicolo à
sir Williams, et Rocambole la trouva tout
affligée.

— Maman, dit le vaurien, pas de regrets;
ce qui est fait est fait.

— Ah ! soupira la veuve Fipart, il n'était
pas mauvais, ce pauvre Nicolo !

— Non, seulement il vous battait comme
plâtre, chère mama_.

— C'est vrai, mais ça n'empêche pas.,.
Et. la veuve mit la main sur ses yeux.
— On le guillotinera pour sûr, dit-elle en

pleurant.
— Bah ! ça ne dure qu'une minute.
La «veuve frissonna.
— J'ai vu ça souvent, moi, poursuivit

froidement Rocambole, à la barrière Saint-
Jaeques... Faut tout voir, en ce monde, et
puis faut s'habituer à tout... on ne peut pas
savoir... j'e serai peut-être fauché, moi
aussi, et j'ai voulu me rendre compte de
l'opération... 

La veuve Fipart poussa un gémissement.
— Foi de Rocambole, murmura le vau-

rien, si on en revenait, je me ferais volon-
tiers faucher pour voir... ça ae doit pas être
désagréable...

La veuve Fipart pleurait pour tout de
bon. Cette mégère avait senti se réveiller en
elle une sorte d'attachement pour son ancien
amant, attachement qu'on n'oserait appeler
de l'amour sans profaner ce mot, mais qu'on
aurait pu définir par le mot d'affection bru-
tale. Nicolo la battait, comme avait dit
Rocambole, et la femme avilie aime à être
battue.

Rocambole comprit que, dans un moment
d'exaltation, la veuve pourrait bien retour-
ner chez le commissaire et faire de nou-
veaux aveux qui changeraient tout à fait la
face des choses.

— Maman, dit-il, tout ça c'est bête ! Ce
qui est dit est dit, et vous trouverez bien un
gars qui vaudra mieux que Nicolo... sous
tous les rapports... Jamais Nicolo n'a valu
les quatre mille francs que le capitaine vous
a donnés pour le faire faucher.

Les mots de « quatre mille francs » cal-
mèrent un peu le désespoir de la veuve.

— Ecoutez, maman, poursuivit Rocam-
bole, ce n'est pas quatre mille de plus ou de
moins qui gêneront beaucoup le capitaine :
je vous en promets huit mille si vous êtes
sage.

La veuve Fipart releva la tête :
— Toi, dit-elle, tu me promets...
— Je promets et je tiens.
— Toi?
Et la veuve regarda Rocambole avec éton-

nement.
— Soyez calme, dit le gamin, se servant

d'une expression bien connue dans les fau-
bourgs de Paris, je sais ce que je dis ; le
capitaine fera tout ce que je voudrai.

— Alors, dit la veuve Fipart en essuyant
tout à coup ses larmes, au lieu de huit mille,
demandéz-en dix.

— Va pour dix mille ! répondit Rocam-

bole, charmé de voir la veuve revenir à
d'autres sentiments. Mais vous serez sage?

— Nous achèterons un fonds à Bercy, re-
prit la veuve entrant dans un ordre d'idées.
C'est la place aux marchands de vins, Bercy;
ils y font tous fortune...

— Oui, dit Rocambole, mais vous dépo-
serez bien à la cour d'assises.

La veuve poussa un dernier soupir :
— Il le faudra bien, dit-elle.
— Et carrément, n'est-ce pas ? sans sour-

ciller... et sans dire un mot de vérité ?...
— Oui... oui... je te le promets.
— D'ailleurs, dit Rocambole, le capitaine

est parti, il ne reviendra que dans quinze
jours. Nicolo sera jugé d'ici là, peut-être...
et, dans tous les cas, vous n'aurez l'argent
qu'après la rentrée des foins, c'est-à-dire
après la fauchaisoû.

Et Rocambole se prit à rire de cet atroce
calembour.

La veuve Fipart eut un, ^dernier frisson;
puis la perspective d'un fonds de marchand
de vins à Bercy la calma tout à fait.

— Après tout, murmura-t-elle en son-
geant une dernière fois à Nicolo, il com-
mençait à vieillir, le pauvre homme, il était
tout chauve...

— Et il n'avait plus de dents, acheva le
vaurien.

A partir de ce jour, la veuve Fipart ne
songea plus à Nicolo et demeura fort tran-
quillement cachée, tantôt dans le petit pa-
villon de Bougival, tantôt à Port-Marly,
chez le vieux pêcheur son ancien complice.

Rocambole allait et venait de Paris à Bou-
gival et de Bougival à Paris, veillant à ce
que les ordres du capitaine fussent exécutés
et ne s'avénturaht jamais en plein jour dans
les environs du cabaret où Cblàr avait trouvé
la mort, car il craignait que lé comte de
Kergaz ne fit surveiller ce lieu.

Dix jours s'ésoulèrent.
— Un soir, — Rocambole se trouvait rue

Beaujon, — la chaise de poste de sir Wil-
liams franchit la grillé du petit hôtel et Rb-

cambole aperçut sir Williams et le Beau-
préau qui arrivaient de Bretagne.

On sait ce qui s'était passé et comment
l'arrivée subite du comte de Kergaz avait à
jamais ruiné les espérances du baronnet. Sir
Williams accourait donc à Paris avec l'in-
tention d'enlever Jeanne et d'abandonner
Cerise à Beaupréau.

Sir Williams avait le front soucieux ; s'il
n'était pas homme à se laisser abattre par
un aussi rude échec, du moins il ne pouvait
surmonter une certaine exaspération con-
centrée au fond de son coeur et qui se reflé-
tait par instants sur son visage.

Ce n'était plus cet homme a froideur bri-
tannique, dont l'impassible visage ne tra-
hissait jamais les émotions secrètes. Le sou-
rire railleur et tranquille qui plissait d'or-
dinaire ses lèvres avait disparu.

Un feu sombre brillait dans son regard,
une pâleur nerveuse couvrait son front.

— Oh I oh ! pensa Rocambole, à qui rien
de tout cela n'échappa, est-ce que le coup
serait manqué et le million serait-il tombé
dans l'eau ?

Mais le baronnet lui dit d'un ton sec :
— Sobt-èllés toujours là-bàs ?
Toujours, capitaine.
Un soupir de soulagement s'échappa de la

poitrine de M. de Beaupréau.
— Ah ! beau-père, dit le baronnet, au

moins nous n'aurons pas tout perdu !
Alors sir Williams donna à Rocambole de

nouvelles instructions et l'envoya à Bougi-
val préparer cet enlèvement et cet attentat
dont Cerise avait failli être victime et qui
peut-être attendaient Jeanne.

Rocambole laissa le baronnet et M. de
Beaupréau se reposer à l'hôtel de la rue
Beaujon et y attendre la nuit, puis il cou-
rut à Bougival exécuter les ordres qu'il avait
reçus. Depuis huit ou dix jours, le vaurien
faisait cette route presque tous les jours et
jamais il n'avait rencontré personne de sus-
pect dans le petit sentier détourné qui mon-
tait de Bougival à la villa.

Comme toujours, le chemin était désert
lorsqu'il monta ; mais lorsqu'il redescendit,
la nuit était venue et elle était assez sombre.

— Cette nuit, se disait Rocambole, je crois
qu'il se passera d'assez drôles de choses à la
villa ; mais c'est égal ... le capitaine a une
mine de déterré et je crois que le million. . .

Ah ça ! s'interrompit-il tout à coup, s'il
allait me flouer... si les vingt mille francs...
Diable ! c'est que j'aurais pu les avoir du
comte, moi, en lui disant où sont les petites.

Rocambole en était là de son monologue,
lorsqu'une ombre muette se dressa tout à
coup devant lui. . .

Une ombre muette qui marchait lente-
ment et lui barrait le passage.

— Qui est là? demanda le vaurien, qui
chercha à tout hasard un couteau dans sa
poche.

Mais l'ombre ne répondit pas ; elle ne lui
donna ni le temps de réfléchir, ni celui d'ou-
vrir son couteau. D'un bond, elle s'élança
vers lui, et Rocambole se sentit étreint par
deux bras vigoureux, et une voix sourde
lui murmura à l'oreille :

— Ah ! je te tiens, petit brigand ! je te
tiens enfin, et cette fois, tu parleras !. . .

Et Rocambole, qui cherchait toujours à
ouvrir son couteau, Rocambole sentit qu'on
lui appuyait sur la gorge quelque chose de
froid et de pointu.

Une lame de poignard !

XXXII

Avant d'aller plus loin, expliquons cette
désagréable rencontre que faisait Rocam-
bole.

Le comte Armand de Kergaz avait laissé
Léon Rolland à Paris, avec mission de con-
tinuer ses recherches et de tâcher de décou-
vrir ce que sir Williams avait fait des deux
jeunes filles.

Léon avait erré plusieurs nuits de suite
aux environs du cacaret, espérant toujours
rencontrer soit la veuve Fipart, soit Rocam-
bole lui-même.

Son espérance avait été déçue.
Rocambole était invisible.
Or, ce jour-là, précisément à l'heure où

sir Williams arrivait à Paris, Armand de
Kergaz, saisi d'un pressentiment funeste en
apprenant le brusque départ du baronnet
Armand, disons-nous, rentrait dans son
hôtel de la rue Culture-Sainte-Catherine.

Le comte avait crevé dix chevaux en route
et bien que sir Williams eût cinq heures
d'avance sur lui, il l'avait constamment
suivi, ayant de ses nouvelles à chaque re-
lai de poste et il n'avait perdu ses traces
qu'à la barrière d'Enfer.

Mais il était persuadé, du reste, que sir
Williams s'arrêterait rue Beaujon. Léran
l'attendait à l'hôtel.

Sur un ordre du comte, l'ouvrier courut
aux Champs-Elysées et se cacha dans les
environs du petit hôtel du baronnet.

Léon aperçut en passant la chaise de poste
encore toute poudreuse du voyage.

Puis il vit sortir Rocambole et il le suivit.
Le vaurien monta l'avenue des Champs-
Elysées, traversa la place de l'Arc- de-Triom-
phe, prit un fiacre et dit au cocher :

— Mène-moi à Bougival.
Léon le suivait toujours, il entendit très

distinctement ces mots, et tirant un petit
carnet de sa poche, il en arracha, un feuillet
et écrivit à la hâte un mot sur son genou au
crayon et le donna à un commissionnaire
qui le porta à l'hôtel de Kergaz.

Dans ce billet il disait :

« Rocambole va à Bougival, je ne le perds
pas de vue ; trouvez-vous lo plus tôt possi-
ble sur la chaussée, en face de la machine
de Marly. Des armes ne seront point inuti-
les, peut-être. »

Et tandis que le commissionnaire se hâ-
tait de porter cette lettre, Léon Rolland con-
tinua à suivre Ro;ambole, prenant pareille-
ment un fiacre et donnant l'ordre au cocher
de ne point perdre de vue celui qui lo pré-
cédait. (A suivre)
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HUILES DB COLZA
Gourant 54 ..
Octobre 54 25
Nov. Décembre . 54 75
4 premiers ï6 ..

Tendance calme.

HUILES DE LIN
Gourant 46 25
Octobre.... 46
Nov. Décembre. 46 2î
4 premiers 46 25

! Tendance.

SPIRITUEUX 9O« V%
Courant 47 25
Octobre . 44 ..
Nov. Décembre. 43 50
4 premiers 44 . .

Tendance calme.

SUCRES Blancs n- 3

Gourant 37 50
Oetobrë.. 37 .
4 d'Octobre 36 10
4 premiers 87 80

Tendance ferme.

SUCRES Roux 88*
Dispon. de .... a 86 50

Tendance calmé.

SUCRES Raffiné»
Dispo.de 104 60 à 10550

FARINES 12 marques
Courait 51 90
Octobre. .. 51 30
4 de Novembre . 50 90
4 premiers 51 . .

Tendance forme.

BLÉS (100 kil.)
Gourant 21 80
Octobre 21 8)
4 de Novembre. î2 40
4 premiers... . 22 93

Tendance calme.

AVOINES (100 kil.)
Gourant 17 \0
Octobre ".'.. . 17 20
4 de Novembre. 17 40
4 premiers n 75

Tendance calme.

Marine Gorbell . 54 .
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«ARCHE DE LÀ VStLETTI
iu 23 Septembre 1892

Veaux. — Amenés, 898; vendus, 686; pold*
moyen, 79 : 1" «rualité, 160; 2- <rualité, 140;
8' qualité, 134. — Pria extrêmes, de 90 à 180

Vente mauvaise.

CONDITION DES SOIES Û'AIEMS
du 23 Septembre i892.

Organsins : 2 ; Poids : 204. — Trames : 1
Poids : 101. — 5 Grèges : 433. — » Ballots
pesés : ».

Dernier numéro placé 111.
Total du 1» au 23 : 10i03 kilo*.

MARCHÉ AUX FOURRAGES
Lyon - Guillotière

Foin, 1er choix 100 kil, 14 »» à 15 50
» ordinaire » 11 »» à 12 50

Luzerne, 1er choix » 14 »» à 15 70
» ordinaire..., » »» »» à »» »»

Paille de seigle » 5 25 à 6»»
» de froment .... . » 5 75 à 6 »»
« d'avoine. ....... » 4 50 à 4 75

Droits d'octroi non compris

Issues

Son 100 kil., 11 »» à 12 50
Reeoupes » 11 25 à U 75

Rendus à Lyon

lTâT«Ci¥l.L M L¥»J

Premier arrondissement. — Epouse Boulet,
née Duclos, sans profession, 64 ans, rua Rivet,
3, f. 1 h. — Joseph Rinamè, terrassier, 65 ans,
rue des Fantasques, 2, f. 3 h. — .Toannès Vuille-
rod, 18 jours, rue des Tables-Glaudiennes, 37, f.
Sa. — Jean Martin, tisseur, 50 ans, rue Bodin,
18, f. 7 h.

Deuxième arrondissement. — Jean Valézy,
sans profession, 45 ans, Hôtel-Dieu. f. 7 h. —
Nicolas Durand, concierge, 68 ans, Hôtel-Dieu,
f. 9 h. — Pierre Amy, tulliste, 54 ans, Hôtel-
Dieu, f. 4 h — André Mourgues, sans profes-
sion, 45 ans, rue Sala, 33, f. midi. — Eugène
Bernard, 10 ans, Charité, f. 2 h.

Troisième arrondissement. — Jean-Baptiste
Rombach, journalier, 70 ans, rue des Trois-
Pierres, 87, f. 10 h. — Jeanne Jaillet, 5 mois, rue
Dunoir. 42, f. midi. — Camille Manon, 4 mois,
rue Boileau, 330, f. 2 h. — Veuve Pain, nés Gui-
gue, sans prefession, 60 ans, rue de la Thibau-
dière, 17, f. 4 h.

Quatrième arrondissement. - Balthazar Ja-
lamion, tulliste, 61 ans, rue Pailleron, 9, f, 5 h
— Joseph Reymond, employé, 20 ans, rue de
l'Enfance, 6, f. 11 h. — Marthe Michon, sans
profession, 78 ans, rue Gigodot, 13, f. 9 h.

Cinquième arrondissement. — Néant.

Sixième arrondissement. — Néant.

PLANTES D'APPARTEMENTS
Le Régénérateur des Plantes,

engrais chimique concentré pour 1 alimen-
tation des plantes à fleurs et feuillage orne-
mental. La végétation produite par lu sage
de cette solution fertilisante est prodigieuse,
non seulement il donne aux plantes un .«>-
peot splendide, une floraison et une feuil-
laison étonnantes, mais encore il rerno*
en état les plantes maladives ou négligées.
Aux fleurs coupées, il donne une longuo
durée et un éclat incomparable en menai"
une pincée de cet engrais dans 1 eau.

Prix de la boite avec notice: 1 ̂  »»•
Dépôt général AUX PETITS DOCKS DU

COMMERCE, 12, rue Confort, Lyon.

Le Gérant •.

JOSEPH GEILLON.


